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\VANT-1'R0P0S 

LA  MAIN  ET L'OUTIL 

I^e premier volume de rÉvolution de rilumanité, loul à Ia 
fois, rallache 1'hommeá Ia nalure ei le monlre quis'en délache, 
Uans rascension des formes vtvantes, on y voil apparailrc Ia 
forme humaine. Orcelle forme, sana doule, esl le résullal de 
circonslances en nombre infini, donl M. Perrier — parmi 
celles que nous pouvons connaílre — a relate les principales; 
mais elle esl aussi, elle esl surloul le résullal de Ia tendance, 
de celle poussée inlerne qui conslilue Ia vie même ei qui, dans 
le cerveau humam, aboulil à Ia pensce. 

« Cesl nolre besoin de sauoir, de voir de pias haal et pias 
au loin, qui nous a fail alleindre à 1'allilude verticale par- 
faile donl nous sommes fiers », dil M. 1'errier (1). « Par 
elle, les mains onl élc complèlemenl Ubérées de loul aulre 
seriuce que celui de Ia préhension et de 1'exploralion des 
ob/els, de Ia fabricalion ou du maníemenl des instruments de 
défense. Grâce à ces derniers, les mâchoires ont toai à fail 
cesse de mordre ei de déchirer, comme elles avaienl déjà cesse 
de saisir, pourse borneràla maslicalion des alímenls; elles se 
sonl peu à pea, en raison de ce moindre Iravail, raccourcies 
et allégées (2). » La réduction des muscles élévatears de Ia 
máchoire inféríeure a eu poar effel, à son toar.  de mettre le 

(1) P. 386. 
(2) P. 382. 
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<.eijeau plua à 1'aise ei de lui permellre iin dévelnppemenl 
considérable. A Ia fois par un jeu de cort.séquences ei par 
1'aclion persislanle de Ia tendance iniliale, le visage huniain 
s'esl peu à peu « prepare poiir le langage ei pour le sou- 
rire ». 

La maiii, le langage / voilà rhumanilé. Noas croijons que 
ce qui doil êlre mis en lumière loul d'abord, dan.i cetle cvuvre, 
ce qui marque Ia fin de 1'hisloire zoologique èl le débul de 
rhisloire humaine, c'esl /'invention de Ia main — pourrail-on 
dire — et celle du langage; c'esl le progrés décisif de Ia 
logique pratique et de Ia logique metitale. 

Dans l'évolution hun.air.e, si le milicu physique et le fac- 
leur race ont Joué leur role, ■—• considérable, et qui será pre- 
cise, — l'élémenl logique leur sert de base. Si le milicu social 
a jüuó son role, — capital, et qui será souligné, — bien lota 
q'j'il ail créó Ia logique, il en est lui-même une manifeslation : 
Ia société est un mode intensifde Ia vie, ébauclié par 1'animal, 
perfectionná par 1'homme. 

La logique, rappeíons-le, c'est aulre cliose, pour nous, c'esi 
quelque chose de plus large que Ia finalilé: c'est 1'appropria- 
lion, qui peut élre tálonnante, qui peut êlrepuremeni forluile, 
de nioijens à besoins — nós de Ia tendance (1). Logique cn 
acle. Ia vie retient Pulile, et ainsi s'adapte au milieu. Comme 
l'a niontré llenri Bergson (car il y a une partie de son l'2vo- 
lution crcatrice qui est indiscutable et qui resume, de façon 
heureuse ei profonde, des données de science obfectivc). Ia 
maticre organisée a « Ia niystérieuse puissance de monter des 
machines Ires compliquées » et, par le moyen de ces appareils, 
de lácher utilentent 1'énergie qu'elle accumule{2). On peut Ia 
definir un mécanisme de formation intórieure, ou encore une 
« organisalion qui s'invente clle-máme a. L'Uisloire, dans sa 
plus large exlension, est logique vécue, — avant d'être logique 

(1) Voir I. 1,  IiUroduction générale, p.  XI, ei ma Synthèse en Histoire, 
pp. 141-226. 

(2) L'í-voluUon críaliicc, p. 78, 
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exlcriorisée (ou lechnique),' logique collcclíve (ou sociéló), 
loí^ique rójléchie (ou raison). 

L'IIisloire, loul enlière, esl essenliellemenl logique. Voilà 
nnlre hijpolhèse fondamenlale, que l'aiuvre, dans soa 
ensemble, devra conlrôlcr par le libre Iravail de collabora- 
lears émincnls. El celle hypolhèüe commande nolrc plari. 

# 
* * 

Le sujei du présenl volume, en son fond, c'esl Ia niain ei 
Ics prolongenicnts de Ia main. On ne saurail Irop insisler sur 
ce fail que, dans Vévolulion de Ia vte, l' « inslanl décisif» se 
produil avec l'adoplion par un êlre — qui devienl 1'homme — 
de Ia slalion deboul. Ia libéralion des mains qui en résulle (1), 
ei rinduslrieuse aclivilé que permel celle libéralion. II ij a 
dans 1'usage de Ia main comme instrunicnt Ia manifeslalion 
d'un imporlanlprogrès psychique ei Iapromesse d'imporlanls 
progrès ullérieurs. 

L'évolulion primilivc du psychisme ne peul êlre relracée, 
de façon approximalive, que d'après le rapporl qui exisle 
enlre le comportement des élres — comme dil l'acluelle psij- 
chologie zoologique (2) — ei le déoeloppemenl du syslème 
nerveux, ou plulôl de sa fleur cérébrale. On voil, dans 
<( focéan mobile des formes de vie », le ccrveau, qui assure 
r/iarmonie inlerne ei preside aux relalions exlérieures, s'ac- 
croílre ei se perfectionner, à mesure que 1'organisme se com- 
plique ei, non seulemenl s'équilibre mieu.x avec le monde 
exlérieur, mais a plus de prises sur lui. 

Déjà chez les insecles, au cours de Ia période secondaire, 
ie cerveau avail acquis un cerlain volume qui répondail à ce 
(( savoir-faire »  à  peu près fixe qu'on nomme (d'un lerme 

(1) Yoir E. DE MAJF.WSKI, La science de Ia civilisation (livre pro/onj et 
original), p. 213. 

(2) Voir H. PiÉnoN, I,a psychologie zoologique, science du comportement 
animal, clcms te Jou do  Pnarl sychologie, février ei mars     1920. 
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equivoque) /'instinct. II y a là un psychisme inféríeiir, résul- 
lal (on a le droil de Finférer) de Ia lendance ei de Ia mémoire 
associalioe (1). 

Au cours de Ia pértode lerliaire, le psychisme se développe 
remarquablenienl chcz les verlébrés. Avec les mammifères, 
des fonclions variées se solidarisenl ei se conlrólenl par l'ac- 
croissement des hémisphères cérébraux. Cel accroissemenl, 
dans un cráne Irop élroil, enlraine, surloul chez lesprimales, 
des plissemenls, des circonvolulions. Le cerueau se modifie 
plus, ei plus vile, que le resle du corps. « Dans Ia progression 
des hémisphères cérébraux à Iravers les époques géologiques 
ei les échelons zoologiques, c'esl le lobe frontal, siège des 
associations les plus compliquées ei des combinaisons menlales 
les plus appropriées, qui a grandi (2) » : il devient le cenlre 
inlellecluel (3). Le primale, chez qui esl enorme le poids rela- 
lif du cerveau (4), a une facullé d'adaplalion parlicuUère- 
menl souple; ei celle-ci se manifesle surloul dans 1'aptilude 
à Ia préhension de ses membres anlérieurs, à pouce opposable, 
à ongles piais. Chez Vllominien, les membres anlérieurs, 
délivrés de Ia fonclion locomotrice, sonl reserves à cel office 
préhensile : ei voici Ia main. 

// esl prohable que, au cours de Ia période lerliaire. Ia 
différenciation progressive des saisons, rabsence des fruils 
pendanl de longs móis, onl engagé cerlains primales, donl les 
membres anlérieurs élaienl plus courls que les poslérieurs, 
à abandonner déflnilivemenl Ia vie arboricole, à se redresser, 
à marcher, à différencier les qualre exlrémilés des membres 
en pieds ei en mains. 

Le « besoin de savoir ei de voir de plus haul », donl parle 

(1) \'oir E.-L. BouviF.n, La Vie psychif(uc des Insectes. 
(2) E. Houzí:, Les étapcs du lobc froiUal, dans le BuU. de Tlnstitut de 

socioloRie Solvay,  février 1910, p. 93. 
(3) í:ur cetie queslion, voir GLIíY, Physiologie, t. II, pp. lOSl et suiu. 
(4) Le poids du cerveau élanl éç/al à 1, le poids du corps esl de S fíSS chez les 

Poissons, de 1321 chez les Hepliles, de 212 chez les Oiseaux, de 100-60 chcz 
les Anlhropoldes, de 36-22 chcz Vllomme.   IlouzÉ, p. 94 ; cj. GLKY, p.  1085. 
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M. Perríer, tire de Ia slalion deboul un avanlage qui a cer- 
lainemenl favorisé cetle slalion. Mais le besoin de savoir, à 
Vorigine, esl loul pratique; il esl grefje sur finlérêl vital, 
immédial. Cornme il a provoque Ia slalion deboul et 1'emploi 
de Ia main, c'esl /'intérêt qui avive dans le cerveau Ia lumière 
de Ia conscience. La synlhèse psychique produil Ia clarlé, et 
Ia clarlé augmenle Ia puissance de synlhèse. Tanl bien que 
mal. Ia lendance peul se salisfaire dans Ia conscience Ia plus 
obscure; mais 1'aclivité en s'éclairanl devienl plus súre d'elle- 
même{l). 

On a remarque juslemenl que les animaux sonl spécialistes, 
que leur slruclure, adaplée à des condilions de vie bien 
délerminées, lout á Ia fois leur a procure certaines supério- 
rilés dans des limites étroiles, ei les a flxés de façon presque 
définitive. Leur psychisme n'a que des « franges d'intelli- 
gence ». L'homme échappe à Ia spécialisalion morphologique. 
Ilomo nudus et inermis. Son lobe frontal pourvoit à loul, et 
sa main esl l'exlériorisation aclive du cerveau. Sans moyens 
défensifs ou ofjensifs spéciaux, sans crocs, sans cornes, sans 
griffes, sanscarapace, sans écailles, ila Ia main, — inslrument 
forlifiépar 1'usage locomoleur, assoupli, affinépar Ia fonction 
préhensile, et bientôl propre aux offices les plus divers, dans 
les circonslances les plus variées. 

La main, par des informalions — lacliles et musculaires — 
de plus en plus precises, qui s'associent aux sensalions 
visuelles et les complèlent, contribue efflcacemenl à Ia connais- 
sance du monde extérieur. Par Ia mimique, essai de langage, 
elle aclive, de façon direcle, le rapprochement des hommes. 
Elle Vaclive aussi de façon indirecle : elle leur permel de 
coopérer, grâce à une spécialisalion d'un genre nouveau, — 
non plus spécifique et de slruclure, mais individuelle ei de 
fonction. La société se developpera, comme 1'être vivanl, par 

(1) Voir II. WALLON, Le problème biolofiique de Ia coasciencc, dans Ia 
Rcvuc Phllosophiquc, mars-avril 1921, p. 180. 
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ritnilé pliis [orle dii composó dans Ia diversilé plu.s i^randç 
dcs parltes composanles. 

Jusqu'oü renmnle celle main, qui accroil singulièremenl Ic 
poavoir d'une espèce privllcf^icc? — S'il es/ impo.\sible de Ic 
prccíscr,   il n'c.sl pas doulcu.v que ce .soil Ires   loin —   à des 
inilliers de siccles — dans le  terliaire. On a  le droil (Caffir- 
mer, sans Ic poiivoir prouver, que plusieurs espaces d'llomi 
niens, parnti Icsquelles l'espèce qui devail aboulir à /'Ilomo 
Sapiens, onl e.rislé dans le pliocène, ei méme dans le mtocène, 
— sinon pliis liaiil. La lerre n'a élé encare que Irès imparfai- 
lemenl fouillée : elle a foarni bien peii /usqa'íci á Ia palcon- 
loloífie. <(  Les lerrains pliocènes ei niiocònes naus réservenl 
cerlaincnienl ds ciiricuses, depassionnanles décoavcrlcs.,.. Un 
joiir üiendra oii Pon découorira un llominien de pelile laille, 
à Ia slalion à peu près droile,  à Ia baile cércbrale rclalive- 
menl Irès grande par rapporl au valume talai da corps, mais 
Ires inférieure, en valeur  absolae, à celle de laus les Ilonii- 
nicns déjii connus (1).  J>   L'hislaire  ancienne  des hislariens 
« nesl en réaliló qu'une hislaire ullra-nioderne pnur le pré- 
hislorien ei à pius farle raison paur le paléonlolagisle (2) ». 
Dans Ia plus ancienne hislaire,   1'hislaire v hominienne », 
chaque cenlimètre cube ei chaque pli du cerveau reprósenlenl 
dcs' siècles  d'une lenle expérience, à laquelle répand rin^^é- 
niosilé croissanle de Ia main (3). 

* * * 

Dcs répaque aii Vllominien naus apparail, — par des 
resles encare trap rares, — au débul du qualernaire, dans 
le pleislacène  inférieur ei njayen,   il esl muni cfinslrume/ils 

(1) M. BouLK, Les Hommcs fossilcs, p. 175. 
(2) Ibid., p. 459. 
(.'i) Voir ibid., pp. 231 cl suiv., loul ce que pciil apprendrc 1'éliidc de Ia surfnce 

endücranienne. 
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artificieis (1) ; c'esl le paléoUlhique inférieiir, Ia période clu 
prcinicr outillage — qui dale, par conséquenl, de cenlaines 
(le sièclea. Áu pieislocí-ne supérieur, après Ia dcrnicre pliase 
^lacialre. nous Irouvons /^llonio SapieilS fossile (2) cl ia 
ciüiíisaíion déjà avancée du paléoUlhique supérieur. Avec Ia 
commencemcnl de Ia derniére phase, holocène, nous avons 
affaire à l'\\on\o Sapiens acluel (i5). Son aclivilé fabrica- 
irice, son génie inventif se manifeste si hien ou cours du néoli- 
thique, — qui dale de quelque 14 000 ans en Orient, de 9000 
ans dans nos régions, — pais à Vage des mélaux, — donl le 
point de déparl varie égalcmenl selon les paijs, — que Ia 
technique essenlielle a élé constiluée. « Les divers outils nia- 
nueís, les premières machines élémenlaires, les industries de 
première necessite, fílaturc, tissage, céramique, niclallurgie; 
le roulage ei Ia navigation, rulilisalion des animauv domcs- 
liques, les pratiques agricoles. Ia conslruclion en pierre, 
toutes ces acquisitions sonl anlérieures à Vhisloire (4). J> 

Mais ce sonl les premières invenlions qui ont élé décisives, 
quand Ia main, de plus en plus adroite, s'esl cmployée à Ia 
fabricalion d'instrumenls artificieis, qui Ia prolongeaient, 
pour Ia défense et 1'altaque, pour Ia multiplication des utilités, 
pour l'amélioralion de Ia vie. Complete par 1'oulil, l'organe 
d'action sur les choses devienl lui-méme instrumenl universel. 
Ou, plus exactemenl, c'est le cerveau qui le devienl, — le 
cerveau qui se développe merveilleusemenl par 1'effet même 
des outils que Ia main lui permet de réaliser. Et en même 
temps que s'accroU luniversalilé de Vespèce, les facilites de 
spécialisation fonctionnelle de l'individu se Irouvent accrues. 

Commenl ont élé créés les premiers inslrumenls ? Problème 

{\) ChclUen, acheuléen, moiislérien : Ilonio lleklelbcrgunsis, Hoino Ncan- 
dfrllialfusis. 

(2) Hacfs de Griimldi, de Cro-Magnon, de Chancelade. 
(.'!) Voir fouvrag: cili de M. BOULE, puissunle et prudente sunlliêse (résamte 

par J. DF, MoHOAr» dans Ia Revue de Synthèse historique, /. XXXI, Les ori- 
gines d« rhomme), — en altendant le tome V de /'Évolution de l'Huniimité. 

(1) L. WEBEK, Y a-t-il un rythme dans le progrès intellcctuel? (Buli. de 
Ia Soe. íranç. de philosophie, février-mars 1314, p. SI). 
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éoidemmenl insoluble pour qui voudrail une solulion rigou- 

reuse. 
On a fail des hypolhòses. La Ihéorie de Ia projection spon- 

lanée, — d'après laquelle les hommes onl projelé le bras dans 
ie bâlon, ledoigl dans le crochel, le poíngdans Ia massue, — 
n'esl pas Irès explicaltve. Que les insirumenls aienlprolongé, 
à 1'on'gine, ei imilé les organes, c'esl assez évidenl : mais 
rinvenlion humaine esl surloul dans 1'ulilisalion des proprié- 
lés dioerses de malières diverses ei le façonnemenl de ces 

malières (1). 
// 1/ a, au surplus, des invenlions primilives, contme celle 

du feu, que Ia projeclion ne peul expliquer. Dés le débul du 
paléoUlhique l'homme savail faire da feu; ei c'esl <( 1'acle 
humain par excellence, celui qui esl á Ia base de lous les pro- 
grès fulurs, qui conlienl en puissance loules les civilisalions, 
celui donl Ia découoerle constitue le fait de génie le mieux 
caractérisé dont rilumanité puisse se vanter (2). » Arme, 
lumière, agenl modifícalcur des subslances lesplus diverses (3), 
le feu marque une dale de Ia préhisloire, plus imporlanle 
que loules les révolulions de l'hisloire. Promélhée esl legrand 
révélaleur. 

Car il y eul un Promélhée, des Promélhées, pour celle 
invenlion à deux degrés : conserver le feu sponlané, créer le 
feu artificiei. II faul insisler, ici, devanl les origines de l'indus- 
trie humaine, sur le role de rinlelligence ei de 1'individu. 
Suile de l'habilelé manuelle, qui esl suile elle-même de l'ac- 
livilé vilale ei créalrice d'organes, une inlelligence pratique, 
que meut l'inlérât, doil étre distinguée netlement de l'inlelli- 
gence Ihéorique, de Ia curiosité désinléressée. Celle forme de 

(1) Voir L. WEBER, LC rytlimc du profírès, p. 2-59. 
(2) IJouLE, ouvr. cilé, p. 400. 11 cile lui-mPme Rí:MY DE' GOUBMONT, 

Promeiiíidcs philosophiques, 2"sí^r/V, p. 11. VoiraussiV. LACOMBE, L'Histoire 
considérce comme scicnce,  pp. 180-185. 

(?•) La cuisson des alimcnls (i eu drs répercussions sur le cerveau : en dimi- 
nuíuil encore les miiscles maslícateurs, elle a lacililc 1'aclivité Ironlulc. Voir 
llouzft, uri. cilé, p.  'Jü. 
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1'inlelligencequi lenda Ia « conquêle desréalilés », au savoir 
direcl pour le pouvoir immcdiai, esl anlerieure à Ia forme 
spéculalive; ou, ioul au moins, c'esl Ia fonclion ulililaire de 
1'inlelligence qui a élé longlemps prépondéranle. 

Ceite facullé, que Vollaire appelail /'instinct mécanique ei 
donl /exviii" siècíe a, le premier, souligné le role, esl quelque 
chose, non de social, mais de spéci/ique, et qui se Irouue chez 
lous les indiüidus, quoiqu'à des degrés dioers chez les dioers 
individus. Promélhée, c'esl le (( Prévoyanl », lindividu doud 
d'allention, canable de dissocier un élément d'un Ioul ei de Ic 
faire enlrer duns une comhinaison pralique (1) .• c'esl celui 
qui a utilisé un lison d'un incendie allumé par Ia foudre. Ia 
propriél^ de deux branclies frollées par le venl ou de deux 
cailloux enlrechoqués par hasard. El c'esl celui, égalenient, 
qui, remarquanl Ia délenle d^une branche pliée, par analogie 
avec le bras qui lance Ia pierre en vienl à imaginer l'arc ; 
celui qui, associanl à roíuore de l'ongle ou de Ia dent le 
Iranchanl d'un éclal de silex, invenle le premier inslrumenl 
exlerne : c'esl celui qui sail voir ce que ne voyaienl pas les 
aulres (comme Galilée vit Ia lampe qui se balançail dans Ia 
calliédrale de Pise) ei en lirer parli. 

L'imilalion de ces inilialives ei Vaddilion des progres 
successifs sonl Ioul autre chose que Faclion de lasociélé. Avec 
ceriains penseurs, naus posons ce principe que Vinvenlion 
lechnique, à son poinl vif, pour ainsi dire, porle Ia marque 
de rindiüidu, — comme loule invenlion. Elle esl née de l'ex- 
périence direcle, au conlact dun ceroeau ei de Puniuers (2). 

(1) Voir PAULHAN, Psychologie de rinvention ; RIBOT, Essai sur Timagi- 
nalion críatrice. 

(2) Voir L. WiíBEn, Le rythme du progrès, p. 263. < Les invcnteurs (iVoulil- 
lagc), quoiqiie In pluparl da lemps ignores, méconnns ou oiibliés, n'onl pas 
agi, dans leiirs invrnlions, en fonclion du groupe, ni en veriu de ses suggcslions 
ei de ses crogances, mais en veria de leur prnprc sponlanéité intclleclaclle. 
I.'invenlion malérielle esl en sai Ia manifeslalion Ia pias purê (ei aussi Ia pias 
simple Cl Ia pias ancienne) de 1'inlelligence individaellc, le i)roprium qiiid de 
1'inlrlligence luimaine spéciflque. » Mame si elle répond à un. besoin social ei 
cumporle an concours social, Vinvenlion malérielle esl « en clle-mème une pcné- 
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Sans aiicun doule. Ia vie sucialc /'aoorise de mille façona Ia 
lechnie/ue : clle esl insli^alrice ei propagalrice des invenlions; 
mais elle /es entrave aussi, bien souvenl, par Ia Iradilion, Ia 
rouline, le développement de pratiques i'lusoires liées à une 
spcculalion inefficace (1), — landis qu'une spéculation illicil^ 
esl virtuellement contenue dans Ia technique ia plus pri- 
mitive. 

Dé/à Vorganisme vivanl esl comme une inlelligence én acle : 
« Tous nos organes supposénl une sorte dé connaissance du 
monde cxlérieur ohjcclivée él matérialisée.... Les poumons 
d'un quadrúpede, les branchies cfun poisson sonl en queíque 
sorte Ia connaissance du milieu ou 1'animal doil respirer; les 
pieds, les nageoirés, les ailes sonl une connaissance du milieu 
oii les élres différents ont à sémouvoir— Toute organisation, 
loul système suppose quelque chose cTanalogue à Ia connais- 
sance et qui pèrmet rèxistence et le fonctionnemenl du 
système, comme ils supposent quelque chose danalogue au 
désir et à Ia volonlé, une lendance qui en esl ressentiel, ainsi 
qu'eUe esl Fessentiel de lactivilé humaine {2). »    • 

S'il y a Une mécaniqUe et une physique concrètes dans 
rexercice des énergies musculaires, Fexlension de ces énergies 
par Ia technique' sUppose une représenlalion sufftsamment 
objective du monde matériel et, tout ou moins, le sentiment 
net d'une certaine régularilé dans les choses. Avant d'êlre 
conçue. Ia loide causalité a élé de mieux en mieux sentie par 
le déploiemenl de lactivilé humaine dans un monde regi par 
celtc loi ei donl Vhomme esl parlie integrante. 

La technique a précédé Ia lechnologie et à plus forte raison, 

tralion individuelle dans le monde des rialilés phijsiques, un corps-à-cnrpx 
de l'inlelligence avec lamatière, qui ne s'exécule que par un seul, et par ce qu'il ij 
a jutlemtnl en lui d'irréduclible à Vespril collectif. » Cf. Buli. de Ia Soe. fran- 
çais* dt philosophi», février-mars 1914 : Y a-t-il un rythme dans le progrès 
iiitelltctu«17 pp.  70 (WEBKR), 90 (PAHODI), 130 (BKLOT). 

(1) Voir WEBEB, ouvr. cilé, pp. 141 et suiv. ; VEBLEM, The Instinct of Work- 
manship {tf. HALBWACIIS, Revuc Philosophique, mars-avril 1921). 

(2) PAULIIAN, Sur le psychisníe inscoiiscicnt, daiis le Journal de Psycholo. 
«ie, lévrier 1921^ p. 160. 
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Ia science; mais ellc a prepare 1'une ei 1'aulre. tr La lechniquc 
esl inère de Ia logicjue ralionnelle (1). » 

Dien plulôt que Ilomo Sapiens, Phomme, aiix origines, esl 
Ilomo Faber. El ií demeure Ilomo Faber. i\ous aurons à mon- 
Irer phis lard que, décisif aii débul, le role de Ia lechnique 
esl immense loul le long de 1'éüolulion humaine (2) ; riiomine 
esl « ouvrier ei ingénieur », « fabricanl infaligable d\)ulils, 
crinslrumenls, de rna:hines » (3). 

Paíil Lacombe, ce vigoureux ei original théoricien de Pliis- 
loire, qui faisail une place própondéranle à /'économique (-'l), 
devail donner à notre lome XX une pré face ou il aurail relié 
Ia lechnique de Ia prchisloire à f Economie des Grecs ei des 
lioniains. Ce quila écril sur ces malières, —par exemple 
dans son Ilistoire considcrée coniine science, — cerlaines 
noles de son Journal, qui répondenl à celle préoccupalion, 
naus fonl vivemenl regrei ler un collaboraleur si bien prepare. 
Non seülemenl il anali/sail aoec une pónélranle ingéniu- 
siló celle éoolulion qui ua des propriélés superpcielíes aux 
propriélés profondes des choses, ei ou peu à peu Varl ei Ia 
science se dógagenl de Ia lechnique; mais il mellail en 
lumière ce fuit que dans Vhisloire de Ia lechnique — chaine 
conlmue de 1'hisloire générale — Ia masse. Ia plebe, joue sa 
parlie, une parlie capilale : (( Vhisloire de Ia lechnique ne 
scrail pas rhisloire universelle, mais à coup sür Ia plus uni- 

(1) RinoT, Logiquo des scntimciils, p. 27. Cf. EspiNAS, Lcs origines de Ia 
Iccliiiologic. 

(2) Cesl Ia pari de vérilé qa'enlermc le malérialisme historique ou écono- 
mique. 

(3) P. LACOMI5E, Uev. de Synth, liist., í. XXIV, p. 369. Pour P. Lacombe, 
commc pour Weber, par opposilion ú Augusle Comle, Ia première phiise de 
rliiimaiulé cs! teciinique, cl non théolofíic[ue 

(.1) Siir Lacombe, voir II. BEUR, L'IIistoirc traditionnelle et Ia Syiilhèso 
hisloriquc, pp. o7-14i. 
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verselle cies hisloíres, puisque Thomme de loiis les temps a élé 
en grande masse iin oiwrier (1). » 

Ce.sl en nous inspíranl de lui que noas reoiendrons, plíis 
lard, siir le déroulemenl deu invenlions ; que nous dislinguerons 
celles qui augmenlenl le pouvoir de nos mains, qui les 
suppléenl, qui nous permellenl non seulernenl d'uliliser les 
objels, mais de capter ei lolirner à nolre pro/il des énergies 
de toules sortes, celles qui accroissenl Ia porlée de nos scns 
ei nous donnenl, pour ainsi dire, des « sens arlificiels », celles 
qui accroissenl nos facilites de déplacement dans Fespace, 
decommunication avec nos semblables;quc\nous insisterons'sur 
ce développement in/ini de roUlillage, nó de Ia main, dont les 
répercussions sont inflnies elles-mêines, absolument imprévi- 
sibles bien souvenl, — et qui de 1'homme a fait comnie un 
dieu. On a observe que les machines sont des organes ejclé- 
rieurs qui rendenl inutiles nos muscles de chair et que, par 
elles, nous tendons vers l'élat de « purs esprits ». 

* * * 

Ce qu'on trouvera dans le présent volume, c'est /'humanité 
prchisloriquc, non pas /'homme .• fe veux dire qu'!l ne será 
pas question ici d'anthropologie próhislorique. Ce qui con- 
cerne les caracteres physiques de nos loinlains ancêtres —■ le 
complémenl des breves indicalions données par M. Edniond 
Perrierà lafin de Ia Terre avant rilistoire — será reuni, dans 
le tome V de l'Evoliitioii de l'IIumanité, à 1'étude des races 
protohisloriques et de 1'élénient race en general. Pour une 
juste distribution des matières et une pleine utilisation des 
compélences, il a semblé bon de praliquer celle disfonction. 

M. Carlailhac, à Vorigine, nous avail fait l'honneurd'appor- 
ter Cl notre ceuvre Ia grande autorité que lui a acquise une 

(1) Journal, 22 ocl. 1'Jlí. 
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longue ei probc carrière scienlifiqiic. Pliis lard, il s'esl méfié 
de ses forces, — cerlainemenl à lorl; il a crainl de noiis 
relarder; ei M. de Morgan, siir son désír, a hieii voiilu le 
rentplaeer. Comme devait le jaire M. Carlailhac, l'ancien 
direcleiir des antiquilés de VÉgijple ei délégué general en 
Perse a Irailó le sujei de /'actlvitc humainc considêrée dans 
les premières Iraces qui en subsislent ei marque les grandes 
é/apes primilives du progrès humain. 

De celle science, Irès française, du préhistorique, M. de 
Morgan esl un des représenlanls les pias éminenls. Personne . 
ne 1'emhrasse avec une curiosilé plus large ei un saooir plus 
élendu. Les ouvrages relalifs à Ia préhisloire prennenl lous 
pour base nos ràgions ei négUgenl 1'Orienl. II n'i] a pas Ia 
seulemenl une insuffisance de documenlalion mais, peul-élre, 
une erreur de poinl de vue. Cesl 1'Orienl, semble-l-il, qui a 
joué, aux origines, le role prépondóranl. La vérilé consisle, 
dans lous les cas, à mellre en parallèle 1'évolulion de ces 
co/ilrées ei celle de 1'Occidenl européen, à fondre les noiions 
qu'on possède sur Pune et sur Paulre. M. de Morgan le peul 
faire, parce qu'il a passe six ans en Eggple, irais ans au 
Caucase ei en Arménie, seize ans en Perse : sa préoccupa- 
lion sijnlhélique esl loul à fail heureuse, loul à fail neuve, 
ei bien appropriée à nolre dessein. 

Si dans Vespace M. de Morgan cherche à alleindre Ia pri- 
mitive bumanilé loul enlière, s'il Iraile les diverses régions ei 
les diverses civilisalions comme des cas pariiculiers de Ia pré- 
hisloire générale, d'aulre pari il connaíl les diverses sciences 
qui demandenl à êlre mises en conlacl pour une inlerpróla- 
lion approfondie des fails. La géologie, Ia paléozoologie ei Ia 
paléoholanique. Ia climalologie sont nécessaires à rinlelli- 
gence de 1'évolulion humaine : Ia complexilé des causes im- 
plique Ia diversilé du savoir. 

Enfin M. de Morgan n'esl pas seulemenl Tauleur d'uii lexle 
riche ei précis : il Vesl aussi d'une abondanle illuslralion. 
L'liomme primilif n'esl alleinl dans son humble vie que í^-ráce 
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aux ve.sliífes cie son indusirie : il faiil que le préhislorien inler- 
roge des objels de loules sorles; ei il faiil, nalurellemenl, 
qu'il les [asse connaílre aii lecleur. M. de Morgan a eslimé 
avec raison que ce serail allégcr 1'ouürage, en éoilanl de 
longues descriplions ei de longiies comparaisons, que de pré- 
senler les objels eux-mémes; ei il ij Irouvail cel avanlage 
encore de pouvoir accorderphis de place aux idées géiiérales. 
Les í90 planches de cc volume, les 1300 figures — donl cer- 
laines reproduiscnl ses propres Irouvailles — onl élé, pour Ia 
pluparl, dessinées par lui : il n'a cherché de repôs, au cours 
de son Iravail, que dans rallernance des cccupalions. Par 
leur choix, leur groupemenl, leur opporlune inserlion dans 
le texle, ces figures donnenl au livre un prix ineslimable : 
M. de Morgan fa conçu de lelle sorle qu^il parlai loul à Ia 
fois aux yeux ei à l'espril. 

Cesl Ia préhisloire vérilable — avec les époques paléoli- 
Ihique ei néolilhique — ei c'esl 1'induslrie qui occupenl ici 
Ia place principale. Mais, dans celle large fresque de nolreplus 
loinlain passe, M. de Morgan a embrassé les ages des mélaux, 
ei il a resume à grands Irails ce qu'on peul enlrevoir de Ia vie 
primitive sous ses divers aspecls. II a dressé ainsi le pro- 
grcimme general des civilisalions prolohisloriques qui seronl 
éludiées en délail dans des volumes spéciaux; et son volume 
en conslilue, pour ainsi dire, le tableau d'assemblage (1). 

Un de ses grands mériles, au surplus, — que nous lenons 
à souligner parce qu'il répond bien au caraclère general de 
celle ceuvre, — c'esl de ne pas forcer Ia pari du connu, de ne 
pas dissimuler les problèmes qui subsislenl, d''y insisler loul 
au conlraire. ce Ce que nous savons aujourd'hui esl bien peu 
de chose en comparaison dece qu'il nous reslc à apprendre »: 
leis sonl ses derniers mols. Mais loul le long du livre il mel 
en garde le public conlre les (( hi/polhèses qui n'onl rien de 

(1) Noux aurons, j otir nolre pari. à rcvcnir sur les oriyincs psyclütjucs, sur 
le role social de l'url d de Ia   rclí(jion. 
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scienllfique », ei il mulliplie les reserves prudentes. Sur leu 
foijers origineis de Fespèce humaine, sur le synchronisme des 
élapes pour les races ei les groupemenls divers, sur leurs 
mouvenienls migraloires ei leurs relalions, sur les queslions 
d'indépendance ou de conimunicalion dans le développenienl 
des induslries, il monlre celle modeslie de savoir qui esl le 
caraclère des vrais savanls. 

Les (( amaleurs de cailloux laillés » ne manquenl pas : les 
liisloriens tournes oers Ia préhisloire sonl Irop peu nombreux. 
liien nesl plus ulile que de faire embrasser aux Iravailleurs, 
cnix débulanls surloul, revoluiion enlière de Fliumanité ei de 
leur signaler les lacunes dela connaissance. Pour Ia préhisloire, 
une parlie de Ui terre resle à explorer, ei les reeherches ne 
sonl pas organisées. M. de Morgan aura bien mérilé de Ia 
Science en précisanl ce qui resle à faire dans un doniainc 
ininiensc, singulièremcnl allachant, ei d'une imporlance capi- 
lale pour Ia synlhèse hislorique (1). 

IIKNRI BERIí. 

(1) A'oiis croijons qn'il y aura aussi quelque chosc à faire, cn hisloirc, pour 
Ia fixalion des lermes. — M. de Morgan cmploie volonticrs le mol prchistoire 
cn un sens largc : íout ce qui concerne, quellc que soit Vépoque oü on le irouve, 
Vhomme primili/ (il dit quelqucfois : le barbare). L'clhnoqraphie coincide dom 
pour lui, cn parlie, avec Ia préhisloire : il parle de « préhisloire moderne » 
// donne égalemenl un sens trcs large au mol philosopliie. 
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L'HUMANITÉ PRÉHISTORIQUE 

CONSIDERATIONS   PRELIMINAIRES 

Lcsétudcs relativesàla préhistoire de 1'hoiiinic, à cctte pliasc 
de son évolution pour laquellc aucun document écrit nc vient 
giiider les reclierches, bicn qu'elles soicnt nées depuis hientòt 
un siècle, sont encorc dans l'enfance. D'une part nos invcstiga- 
tions, bien sommaircs encore, hclas! ne portcnt que sur un 
petit nonibrc de régions, d'autre part nous ne possédons aucun 
terme de comparaison permcttant de mesurer, dans le tenips 
comme dans l'espace, l'étenduc de ccs premiers eíforts de l'lui- 
nianité pour améliorer ses conditions d'existence ; et l'am])leur 
du sujet est telle que cettc branche d'études fait appel à Ia plu- 
part des connaissances scientifiqucs : Ia géologie, Ia zoolog-ie, 
Ia hotanique, Ia climatologie, I'anthropologie, I'ethnographie 
sont les bases de Ia prébistoire qui, conime toutes les sciences 
d'observation, cotoie cette nuiraille de ténèbres derrière laquelle 
se dissimulcnt à nos yeux les origines des êtres et des clioscs. 

Quand on s'engage dans les divers chemins de Ia science 
pour remonter vers les origines, bientôt on se heurte à I'in- 
connu. Au fur et à mesure qu'on avance, l'obscurité s'accroit 
jusqu'à devenir Ia nuit, nuit du passe, nuit de 1'avenir, ou I'in- 
suffisance de nos moyens d'investigation ne nous permet pas 
encore de pdnétrer. Cest qu'en toutes choses nos procedes 
d observation se montrent insuffisants, c'est que le tenips a 
délruit Ia plupart des tcmoins à Ia portce de notre intellect et 
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que ccux qui ont survécu aiix injiires des siècles (ícliappcnt trop 
souvcnt, liélas ! à notre perspicacité. Plus on remonte daiis les 
ages, plus est difficile Ia perception des traces épargnées par 
Ic teinps; et dans les contrées mèmes dont nos pieds foulent le 
sol, dans ces régions que nous pensons connaitre le niicux, nos 
observations ne sont encore que bien superlicielles. Durant 
des siècles et des siècles on a méconnu les vestiges des vieillcs 
civilisations de Ia [licrre; deniain paraitront peut-êtrc dcs 
témoins plus ancicns encore, les ténèbres reculeront quelque 
peu ; mais jamais nous ne parvicndrons au but, jamais nous ne 
dissiperons complètemcnt les obscurilés des origines. 

Aujourd'hui d'ailleurs, en ce qui regarde Ia hautc antiquité 
de l'homme sur Ia terre, nos recherclies ne portent encore que 
sur une aire géograpliique bien limitée; l'Europe occidentale, le 
nord de l'Afrique, quelques points de l'Asie antcricure et de 
'Amérique du Nord, seulement, nous ont livre quelques-uns de 
leurs secrets, coníidences bien incomplètes, d'étendue fort res- 
treinte, dont il serait dangereux au plus haut point de tirer des 
conchisions d'ordre general. A peine sommes-nous cn droit de 
proposcr quelques liypothèses. II nc faut pas oublier, cn eílet, 
que três certainement une multitudc d'indices nous écliappcnt 
encore, que les industries de Ia pierre sur Icsquelles nous 
baspns nos théories ne forment qu'une iníime part des ténioi- 
gnagcs de Ia vie humaine et que les nutres traces ne nous sont 
as encore apparues ou sont à jamais perdues. 

Fatalement l'csprit est enclin à ja généralisation des phéno- 
mènes dont il constate l'existence, à ncgliger les inconnucs sans 
nombre des questions dans lesquclles il penetre par un côté; et 
ces tendances, três humaines d'aillcurs, ont été l'orIgine et Ia 
cause des théories relativos à Ia vie préhistorique de l'homine, 
théories absolues bien qu'elles íussent irrationnellcs. Poúvons- 
nous admettre, cn effet, que les pays occidentaux de TEurope 
ont joué d«ns les débuts du progrès un ròlc prépondérant 
par rapport au reste du monde, qu'ils ont été dcs toyers de 
développecnent? Certos non, car  nous ignorons ce  qui s'est 
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passe dans les autres parties de l'Univers, non seuicment dans 
les continents modernes, dans ceiix qui énierf^cnt actuellenient 
des iners, mais aussi dans ces vastes rcgions ahimées aujour- 
d'hui dans laprofondeur des océans, et dont nous soiipçonnons 
seuicment l'antiqiic existence. Ce n'cst ]>as de I'imparfaite 
connaissance de quelques millions de kiloniòtres carrés, trois 
tout au plus, que nous sommes cn droit de déduire áes lois 
s'appliquantau monde cnticr, ce n'cst pas par Tétude de quel- 
ques rares squelettes et d'industrics locales que nous pouvons 
lugcr de ces innomhrablcs mouvcmcnts des peuplcs primitifs, 
ce n est pas d'observations géologiqiies localisées sur quelques 
pomts, mieux étudiés que d'autres, qu'on peut déduire Ia 
niarche générale des mers de glace, qu'on peut juger des con- 
vulsions du sol de notrc planète, de ces grands mouvements 
variablessuivant les lieux,suivant lestemps, dont l'importance 
aété si considérable dans les destinées de l'humanité primitive. 

Aucun Índice, jusqu'Ici, iie nous permet de connaítre les 
foyers origineis des diversgroupes liumains, et bien rares sont 
les témoignagcs des migrations primitives. La nuit enveloppe 
encore le berceau de notre propre civilisatíon ; comment par- 
lerions-nous des origines de ces peuplcs que nous ne connais- 
sons que par les produits de leurs grossières industries ? 

II nc faut pas chcrcher à donner à Ia préhistoirc une prdci- 
sion qu'elle nc peut pas posséder. Souvenons-nous toujours 
que nous nous trouvons en face de l'inconnu le plus vaste qui 
soit, que de nos observations locales nous ne devons tirer que 
des conclusions locales clles-mêmes, et que ces constatations 
portent seuicment sur des temps oii l'honime était déjà singu- 
lièrement développé. 

Ce n'est pas ici Ia place d'entrer dans des considérations sur 
les origines possibles des hominiens, puisqu'un des volumes de 
cetle série est consacré à cette question, et que, dans un magis- 
tral ouvrage, M. MarcellinBoule(l) vient d'en traiteravec toute 
lampleur que comporte ;le sujetmais, avant d'aborder l'exposé 
des industries primitives, il est  important  de taire observer 
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que noas nc connaissoiis cncorc que bicii peii de cliose de 
l'évoliition humaine et aiiinialc. 

Les coiiclies géologiqiies les plus ancicnnes, celles dans les- 
qiicllcs apparaissent pour Ia première fois les vcstiges de Ia vie, 
nous montrent unefaune três développée déjà ; ce n'est pas que 
l'cxlstence animalc et végétalc eüt débiité poiirvued'organisnies 
supérieurs, c'est que les premiers eíibrts de Ia naturc n'<)nt pas 
laissé de traces. Les gneiss pré-canibriens et les granits ont 
ccrtainement connu les ètres organisés ; mais ils ne nous en 
ont pas transmis les enipreintes. 11 cn cst de niênic en ce qul 
regardc les origines !uiniaines;l'hommc a peut-ètre vécu dans 
les tenips tertiaires ; ilse pcut qu'un jour on rencontre ses 
restes dans quelqu'un de ces ossuaires c[ui, conime ceux de 
Pilícrnii, de Maragiia,du Dakota, etc, perniettent de reconsti- 
tuer les faunes disparucs, dans les vases de quclque lac tel que 
celui de Sansan, oíi sont venus s'anioncelcr les cadavres cn- 
trainés par les íleuves; mais, jusqu'à ce jour, aucune découverle 
de cettc nature n'est venue à Tappui des hypoíhèses relativesà 
riiomnic et à ces instruments primitifs qu'on designe sous le 
nom d'éolithes.Ces éolithes d'ailleursqu'on nous donne conime 
façonnées par Ia main de IMiomnie ne sont pas concliiantes par 
elles-mêmes, quant à 1'antiquité de 1'luimanité sur Ia terre. 
Nousdevons donc nous borncr à prendre l'ètre huniain lorsqu'il 
nous apparait d'unc manicre certainc, aux tempsquaternaires, 
de mênie que nous prenons le développement animal à Ia pc- 
riode cambrienne. La faune pré-silurienne est déjà três élevée 
dans Tordre zoologique, et, aux temps glaciaires, l'liomme 
posscde déjà une industrie três avancée; c'est là tout ce que 
nous savons. Au dela, tant sur Ia paléontologie que sur l'an- 
thropologie, plane le mystère. 

Quelques terres privilégiées. Ia Chaldée, l'LIam et TEgypte 
ont, plus tôt que le reste du monde, connu les bienfaits de 
Técriture,  Six mille ans environ   se  sont écoulés depuis que 

\ll XXIII biií. 
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cefte aurore, levée siir l'Orient, a rcpandii sa liimière siir Ics 
réfjioiis du Ti:,'re, de riíiiphrate et dii Nil; mais, pendant bieii 
des sièc'es, ce foyer n'a brillé ciue pour lui-mêmc, et le reste dii 
mondeest dcmeuré plongé dans les ténèhres : enfin, peu à peu, 
de proche en proche, Ia clarté s'est faite, de nos joiirs cncorc 
elle se répand, couvre de nouvclles régions ; mais hieii des 
siòcles s'écouleront avant que, sur toiite Ia terre, l'ètre luiniain 
solt complètemcnt sorti de l'ignorancc et de Ia l)arlKu-ie. 

En Asic mème, en Egypte, avant que survint Ia plus j>'rande 
des inventions de rhonune, celle qui permit de fixcr Ia pensée 
par Técriture, que de siòcles ont dú s'écouler pour que l'luima- 
nité sortitcnfln, peu àpeu, de Ia condition iníerieure, aniniale, 
dans laquelle ccrtainement elle a vécu aux origines, pour que 
l'ètre, naturellement doué de raison, se comprit lui-même, pour 
qu'd s'a(rranchit de quelques-uns de ses instincts, de ceux qui 
s opposaient à son dévcloppement intellectucl et moral! 

C'est alors que, parnii ces innombrablcs iamilles luimaines, 
iiitcrvint un facteur puissant, celui des aptitudes. Toutes les 
hordes n'étaient point égales en vitalité physique et intellec- 
tuellc, soit que l'ambiance dans laquelle elles avaient vccu íüt 
impropre à leur dévcloppement, soit que par atavisme elles 
íussent condamnces à l'infériorité. 

Là survient le mystère de l'originc unique ou multiple de Ia 
race humainc, problòme dont nous nepouvonsmêniepas entre- 
voir Ia solution. Les descendants d'Adam, dit Ia tradition, ont 
épousé les filies des hommes. II existait donc des liommes, des 
êtrcs infcrieurs, ces vieux souvcnirs raffirmcnt et l'cthnogra- 
phie scmble devoir confirmer leurs dires. 

Que penser de cette inégalité de culture chez les aborígenes 
du Nouveau-Monde, du grand dévcloppement de certains 
peuples au Mexique, au Pérou, et de l'infériorité de certains 
clans de TAmérique du Nord, des tribus de TAmazone ou des 
("uyanes, des Patagons, des Esquimaux, de tous ces ètres inté- 
ncursquePexemplemême n'a pu tirer deleur vie de primitifs? 
Coninicnt juger cesraces noircs qui, malgréla culture qu'elles 
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rcçoivcnt tians certains pays, ne fournissent qu'unc hicn faiblc 
proportion d'individus qui véritableiiient soient des hommes? 

Cette inégalitédes facultes cérébrales, qui existe cncore chez 
les peiiples les plus civilisés, parnii les individus, il Ia faut 
accepter aussi chez l'homnie cravaiit rilistoire : comme de nos 
jours ellc ne séparaít pas seulement les êtres entre eiix, mais 
s'appliqiiait aux faniilles huniaines elles-mêmes. De là vint Ia 
nàissance de foyers de développenient múltiplos, d'intensité 
diverse, à des époques qu'on ne saurait fixer, car les causes 
niêmes de ce développenient ne permcttent de leur assigner ni 
un lieu ni un tcmps. II n'cxis(epas, pour le progrès intcllectuel, 
de pliases comparables à ceilesdes diverses évolutions de Ia vie 
animale. 

Mais en dehors des aptltudes cérébrales plus ou moins grandes, 
chez les fractions diverses de Ia racc huniainc, il était une 
autre cause de supériorité de certains groupes sur les autres, 
cause certainement predominante dans les sociétéí primitives, 
1'aptitude au développement physique. Car, en ccs tenips, 
comnic souvent encore de nos temps, Ia force brutale primait 
celle de l'intelligence. Tout comme de nos jours, plus même 
encore, le climat exerçait une influence preponderante sur les 
groupes humains, parce que l'homme était plus près de Ia 
nature qu'il n'est aujourd'hui, et il existait sur le globo de 
grandes inégalités dans le climat et dans les facilites d'exlstence. 
Ce fut Ia cause de terriblos luttos pour Ia possession du sol, de 
ces migrations, de ccs mouvements dont nous retrouvons les 
vagues traces. Que de guerres alors ! Que de massacres! L^es- 
clavage était le sort du vaincu, dont Ia horde s'éteignait peu à 
peu, laissant, par ses femmes, quelque peu de sa vie dans les 
veines des descendants de ses vainqueurs ; et pendant que se 
transformalent ainsi les races, le climat, le relief du sol lui- 
mème se modifiaient continuellement, causant de nouveaux 
changements dans Ia nature ethniquo des populations. 

L'Histoire n'estfaitcque de ccs luttos des hommes entre eux, 
que d'invasions, de conquêtcs, de l'asscrvissenicnt, de Ia dispa- 
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rillon cIc pcuples cntiers, cie Ia fusioii des vainciis avec Ics 
vainqucurs. Quesont devenuslesPhrygiens, les Cappadociens, 
les Ilétécns, les Elamitcs, les Ourartiens, les Ibères, les Etrus- 
quês, et tant d'autres nations dont nous connaissons rexislence 
par d'irréfiitables preuves, mais dont nous ne retrouvons plus 
que» três rarementdcs traces cthniques fugitives? Elles so sont 
fondiies pour devcnir clémenfs constitutifs d"autres nations qui 
souvcnt elles-mêmes ont disparu. Quel dédale de complica- 
tions cthniques dans ces quelques millénaires dont nous 
possédons rilistoire, et quelle idóe devons-nous nous faire des 
futtcs qui ont ravíTgé Ia terre durant les temps préhisloriques I 
Ne prenons pas polir Ia lumiòre complete les renseignements 
que nous fournissent nos découvertes d'industries oubliées, 
d'arts ignores ou de squelettes humains. Ce ne sont là que 
de faibles lueurs capables seulemcnt de jeter un jour pâle sur 
1'existence de nos précurseurs en ce monde. 

Bien que cenesoit pas ici Ia place d'étudier I'homme au point 
de vue de sa constitution physique, ni à cclui des langues dont 
Ia connaissance est parvenue jusqu'à nous, il est utile cepen- 
dant de montrer en quelques niots combien ces branches de Ia 
Iciencc sont décevantes pour celui qui songcrait à s'appuyer 
sur elles pour Ia recherche de Ia préhistoire humaine. 

Nous ne possédons aucune indication,mêmcdes plus vagues, 
sur Ia nature des idiomes qui se parlaienl dans le monde, aux 
siècles qui, de quelques millénaires, ont precede l'invention de 
1 écriture. Les plus anciennes inscriptions parvenucs à notre 
connaissance, celles de Ia Chaldée, de l'ÉIam et de TÉgypte, 
nous montrent déjà des langages parfaitement organisés, pos- 
sédant des grammaires savantes, littéraires même, et il en est 
ainsi pour les textes arcbaTques qu'on découvre chaque année 
dans les divers pays. 

Le jour ou nçus saurons interpréter les textes hétécn», 
niuioens, étrusques, ibères, mexicains, etc, nous nous trou- 
verons certainement en face de parlers déjà fort évolucs, quel 
que  soit le groupe auquel ils apparlicnnent. Est-il plus bclle 
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cliosc que ccs études coniparatives siir les langues de souclie 
aryenne, par exemple, qui, s'appuyant sur des rameaiix déta- 
chés dcpuís dos millicrs d'années dii trone, permettent de 
retrouver iin grand noinbre de racines originelles et de péné- 
trer dans Ia pensée déjà si développée de sociétés dont nous 
ne pouvons pas nous  permcttre de niesurer l'antiquité? 

Ces sortes  da recherches ont permis de  reconnaitrc I'exis- 
tence de quelques groupes, de íamilles; cependant il est encere 
ccrtains dialectes antiques et modernes qui, résistant à l'ana- 
lyse, ne rcntrent pas dans les grandes divisions tant au point 
de vue graminatical qu'à celui des racinus, et semblent ètre les 
survivances de quciques-unes des  langues qui se  parlaient, 
avant Ia venue dans nos régions de ces hordes humaines que 
les llnguistes désignent sous les noms de Sêmites, d'Aryens et 
de    Touraniens.    Parnii   ces    langues,    dont    quelques-uncs 
paraissent remoníer  à des origines três anciennes, citons le 
Basque,ribérien, TÉtrusque, le Susien, TOurartien et les par- 
lers du Caucase  dits   Karthwéliens   (Géorgien,   Mingrélicn, 
Laze, etc), idiomes qui ne présentent pas de relations entre 
eux et qu'on ne parvint pas à grouper;   on ne peut pas dire, 
cependant, avec Ia moindre apparence de raison, qu'ils appar- 
tiennentàdes langues qui se parlaient aux temps quaternaires. 

En ce qui regarde les découvertes anthropologiques, qui, cn 
se multipliant, parviendront à jeter bcaucoup de lumière sur 
les   questions   d'etbnographie  antique   locale,   nous   sommes 
portes à un certain scepticisníe quant aux conclusions d'ordre 
general qu'on s'eíTorce d'en tirer; car si nous en jugeons par 
les mélanges d'élémcnts ethniques qui ont eu lieu dans tous 
les pays durant Ia période si courte de 1'llistoire, nous sommes 
amenés à penser que, pendant les phases préhistoriques, les 
fusions  entre   groupes   huniains divers  n'ont pas  été moins 
importantes. A peine pouvons-nous  présenter un classement 
ctbnographique rationnel des races actuclles, classement pour 
lequel nous disposons cependant de matériaux sansnombre; 
que penser  dês lors des conclusions résultant de 1'étude   de 
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quelqucsraressquçlettes découverts de-ci de-là,alors que nous 
nc savons pas si ces hommes étaient réellement les auteurs des 
industries au milieu desquelles on trouve leurs restes, ou s'ils 
ne vivaient pas là soit comme anciens habitants vaincus, soit 
comme esclaves importes de régions peut-être três lointaines? 
Ce n'est pas parce qu'on trouverait dans des couches caracté- 
nsées par des restes de Ia culture romaine le squelette d'un 
nègre du Soudanqu'on seraitautorisé àconclure que Romulus 
et Rémus avaient Ia peau noire et les cheveux crépus. Les in- 
certitudes dépendent de tant de facteurs dont nous ne soup- 
çonnons même pas l'essence, qu'il importe de se tenir dans une 
extreme reserve quant à Ia nature des populations qui nous 
ontdevancés surnotre sol. 

Pour l'ethnologie des peuples depuis les débuts des temps 
nistoriques jusqu'à nos jours, nous ne pouvons suivre que 
deux guides : Ia linguistique et Tantliropologie; or, dans Ia 
plupart des cas, ces deux moyens d'investigation en arrivent 
a des conclusions absolument opposces. Quelques exemples 
suffiront pour le montrer. 

Dans le centre de Ia grande chaine caucasienne habitent les 
Ostèthes, peuple qui s'exprime dans un dialecte iranien tròs 
archaique, bien que depuis des siècles et des siècles, plus de 
deux mille ans, il soit entouré de toutes parts de gens de par- 
ler karthwélien; mais, par suite de mélanges du sang, il a pris 
chez ses voisins son type physique. L'anthropologie en fait 
dono des Caucasiens, Ia linguistique les declare Aryens-ira- 
niens. 

En Elam, dans les tribus nômades, on rencontre des indivi- 
dus du type susien le plus pur, tel que nous le montrent les 
bas-reliefs vieux de trois ou quatre mille ans; or ces gens, de 
culture sémitique, sont musulmans et parlent árabe. Le lan- 
gage de leurs pères s'est perdu, mais leur type pbysique a sur- 
vécu. 

Nous avons vu que Cappadociens, Phrygiens, Ilétéens, 
Etrusques, etc, ont disparu en tant que nations et ont perdu 
leur langage; mais, en se fondantavec d'autres peuples, ils ont 
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cerlainement apporté à leurs vainqueurs certains de leurs 
caracteres physiques; et il en est de même pour tous les 
pciiples, dans tous les pays. 

Sans nul doute il s'est opéré de tous temps une sélection 
dans les races humaines, les êtres inférieurs disparaissant 
devant des groupes plus forts, mieux douésparlanature. Cette 
sélection se produit encore de nosjours en Amérique, en Occa- 
nie, dans notre vieille Europe clle-mème; pourquoi n'aurait- 
elle pas regi les destinées de l'humanité, en des temps ou les 
instincts du plus fort n'étaient pas contcnus par des conception 
philosophiques ou par des lois ? 

De tclles considérations ne sont-elles pas de nature à rendre 
sceptique quant aux résultats des observations anthropolo- 
giques? 

Nos seuls guides vraiment scientiflques, dans l'étude des 
peuples oubliés, sont donc dans les traces laissées par ces 
hommes eux-mêmes de leur passage sur le globe, dans ces 
restes de leur vie de chaque jour, accumulés dans les cavernes 
qu'ils habitaient, dans les ruines de leurs demeures artificielles, 
dans les lieux de leurs campements et, pour les périodes les 
plus anciennes, souvent dans les alluvions produites par des 
courants qui,après avoir lavéla surfacede laterre, l'ont recou- 
verte des matiòres qu'ils entrainaicnt dans leur course. Nos 
observations à cet égard sont forcément localisées et chaque 
stalion préhistorique doit fairc l'objet d'une étude spéciale. 
Puis, les observations se multipliant, les mèmes phénomònes se 
montrant sur un grand nombre de points, on est amené à don- 
ner aux concluslons une portée plus étendue, à les appliquerà 
des districts entiers, et l'étude stratigraphique des couches 
dans lesquclles on rencontre les restes des industries humaines 
est, pour nous, le seul moyen d'établir une chronologic rela- 
tivo des faits qui ont pris place dans une même région. 

Mais Ia stratigraphie, dont les donnécs sont souvent dis- 
cutables, en ce qui concerne les assises géologiques marines, 
alors que Ia succession   presente des lacunes, devient   plus 
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incertaine encore dans Ic cas des alluvions pleistocènes et 
recentes, de telle sorte que, suivant Ics contrées sur lesquelles 
ils ont porte leurs obscrvations, les géologues ne sont pas tou- 
jours d'accord, tant s'en faut. Cest ainsi qu'ils diffèrent d'opi- 
nion sur le nombre des oscillations glaciaires, aussi bien que 
sur leur importance. Certains en admettent trois (1) et 
d'autres (2) jusqu'à six. On ne s'entcnd niênie pas au sujet de 
Ia pcriodc glaciaire dans laquclle apparaisscnt pour Ia première 
fois les prodults de Tindustrie humaine, le type Chclléen. 
M. Obermaier, par exemple, après une étude approfondie de 
Ia région pyrénéenne, est amené à rajeunir considérable- 
ment cette époquc et, par suite, Tantiquité de Tliomnie sur Ia 
terre (3). 

Ces divergences dans les opinions sont dues à rextrème 
complcxité des bases sur lesquelles s'appuient les déductions : 
ici ce sont des alluvions caillouteuses, là des moraines avec 
leurs variétés latérales et frontales, plus loin des tourbières, 
et les divers témoins deTaction glaciaire sont, le plus souvent, 
indépendants et fort éloignés les uns des autres. 

D'ailleurs,il está penser que, surtoute lasurface duglobe, les 
mêmes phénomònes n'ont pas pris place en même tenips. Les 
oscillations glaciaires correspondent, sans nul doute, à des 
mouvements de Tccorce terrestre; toutcfois, beaucoup d'entre 
eux n'ont pas atrecté Ia totalité des massifs sur lesquels se dépo- 
saientles neiges. Uaffaissement general de Yinlandsis scandi- 
nave, 11 est vrai, a marque Ia fin de Ia période glaciaire et le 
commencement des temps modernes; mais ceteíiondrement des 
continentsseptcntrionaux n'a certainement pasaffecté les mas- 
sifs du Nord tout entiers. 

Cependant les incertitudes qui planent sur les temps gla- 
ciaires n'oiit pas rcbuté les partisans de Ia três hautc antiquité 

(1) PI;NCK et BMüCKNRH, LXXIII; M. OUEHM \II;II, Le Qualernairv cies 
A/pes ei Ia noiwelle clasxificailon tlii Prof. A. Penc/c, VI, l!)0i,2(). 

(2) J. DéCHELHTTE, XXVI; 1908, I, 3(1. 
(3) OnKnMMi.i), Bellraí^e ziir líennlnís des Qiiarlars in deu /'ijrenáen; 

AfA, lyOG, IV, 29'J et 190(i, Y, 21Í. 
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de 1'homme sur Ia tcrre; et dcs csprits três pondérds, des 

hoinmes fort instruits des choses de Ia géologie, se sont laissc 

entrainer à chercher une évaluatlon en milicnaires d'années 

des périodes de Tenfance humainc. Tout d'abord ils commet- 

taient Ia grande faute d'accepter le synchronisníe des diverscs 
phases des industries, en prenant pour base les découvertes 
faites dans l'occident de TEurope: ensuite leurs évaluations, 

ne reposant sur aucun fondenient scientifique, ont incvitablc- 

ment donné libre cours à Ia fantaisie. 

Goldschmidt, d'après Ilacckel, ne compte pas nioins de 

un niilliard quatre cents millions d'années depuis 1'apparition 

sur Ia torre desêtresorganIsésjusqd'à nosjours; alors quenous 

savons que Ia faune cambrienne, Ia plus ancienne connue, a 

été prcccdée par d'aulres dont il est impossiblc de niesurcr 

l'importance et par suite Ia diiréc. Crcdner (1) estime les temps 

géologiques à cent millions d'années, dont trois millions pour 

le tertiaire et cinq cent millepour l'antbropozoTque ou quater- 

naire. 

Gabriel de Mortillet (2) accorde deux cent trente à dcux cent 

quarante mille ans à Ia durée des temps quaternaircs depuis 

l'apparition de l'honinie (Chellcen), dont deux cent mille 

sont consacrés à Tépoque glaciaire et à ses oscillations, trente 

ou quarante mille ans au post-glaciaire. 

PourLyell (3), CrolI (4) et J. Lubbock(5), 1'homme chellcen 

serait vieux de trois cent mille ans. Lyell (G) admet que Ia for- 

mation des tourbières danoises a exige scize mille ans, alors 

que Stennstrup (7) rédult ce nombre à quatre mille. 

Tous les moyens d'estImation ont été mis en ceuvre pour 

arriver à l'évaluation des temps, observations astronomiques. 

(1) XXV. 
(2) Evoluiion qualcrnaire de Ia jiicrrc. VIII; 7' annce, I, 15 janvier 1S9"; 

G.  KT A.  DK MoUTJLLIiT,  XL. 
(3) XXXII, 334. 
(4) Géol. ma-;., 18G7, 172; Climalc and lime, 1875, chap. XIX. 
(5) LYIíLL, XXXIV, I, 275. 
(6) XXXin, 21. - (7) LXIV. 
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étude des glaciers, des tourbières, de Ia formation de Ia Icnc 
de bruyère, des alluvions des fleuves, du crcusenient des 
vallées, transforniation de l'uraníuni en hélium (1), etc, etc, 
mais, dans toutes les données du problème, il est beaucoup d'élé- 
ments quí font défaut et Ia meilleure preuve en est que les 
nombres proposés ne concordcnt pas entre eux (2). L'une des 
plus curieuses niéprises est celle de Broca. Après avoir constate 
qu'entre Ia grotte du Moustier et celle de Ia Madelaine, dans Ia 
vallee d^' Ia Vézère, il y a une diíTérence de 27 mètres, Broca 
écrivait: « Ce creusement de 27 mètres, dú à l'action des 
caux, s'est cfTectué sous les yeux de nos troglodytes et, depuis 
lors, pendant toute Ia durée de l'époque modcrne, c'est-à-dire 
pendant des centaines de siècles, il n'a fait que três peu de pro- 
grès. Jugez, d'après cela, combien degénérationsbumainesont 
dü s'écouler entre l'époque du Moustier et celle de Ia Made- 
lame(3) I » Or, d'une part, il y a sculement eu, depuis l'epoque 
des plus hautes cavernes, déblaiement d'une vallée occupée 
par des dépôts meubles, et, d'autre part, s'il nc s'est rien fait 
depuis ce déblaiement achevé, c'est que Ia rivière avaitconquis 
sa pente d'équilibre (4). 

Est-il besoin de s'étendre plus longuement sur un pareil 
sujet? nous ne le pensons pas. La diversité des appréciations 
suffit à prouverqu'il nefautpas selancerdans des spéculations 
de cet ordre. D'ailleurs, même dans les cas oíi nous connaissons 
Ia valeur chronologique des diverses couches, dans les Tells 
de Ia Chaldée et de l'Égypte, les évaluations ne peuvent être 
que spécialesà chacun des dépôts envisagés, car Ia formation de 
ces dépôts, surdes points diírérents,est essentiellementvariable. 
La ville de Suse dont Ia durée a été, pensons-nous,de six mille 
a six mille cinq cents ans, a laissc un monticule de 30 mètres 
de hauteur dans ses parties les plushautes,alors qu'àMemphis 

(1) Cf. En. PiiiiriiER, 1.1 de VÉvolulion de riluinarülc, p. 35 scj. 
9) Cf. XXXVII, 24 sq., clironoloRie. 
(3) Xm. Congrèscle ISorcU-aux, 1212. 
Ü) XXXI. 1728. 
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lesol de l'ancien empirc égypticn, vieux d'environ clnq mille 
ans, est à 9 mòtres de profondeur aii-dessous dii sommet des 
buttes.et aue, près du vieux Caire, on voit des monticules, en- 
tièrement créés par les Árabes du moyen âge, atteindre 12 à 15 
mètres de hauteur. En toutes circonstances, les données four- 
nics par Ia superposition des détritus résultant de rhabitatlon 
doivent ètre envisagées avec une prudence extreme. 

COUPK THKORIQUE DE LA VALLEE DUNIL 
.* ■    /   1/      .. .... 

AliiipiofLi ca.ill^iilpidscs. 

■■■■U-y-vLEV^'^-—4 

Â/fleurem^nJi du 

'     J?cluü/um. a/tcÜJí . 

Ânciefu  riuaacs mcti-úva. i 

I     ' I        Alelíers ha/éolilJuqii, 
I     ' , i 1 eniurfak.e, 

Aixjo/iu^ âièpU£kiqluí9. 

Mi/uvium, irniariiJi,     \    /%f»rfi/| ' It/bique. 
ÍTiitrufnenMpàléoi/.        i i '      ' i 

^JÍfoMktnyr^viJííín^é. 

Fig. 1. — Coupe Ihéorique de Ia vallée du Nil. 

La coupe théorique de Ia vallée du Nil que nous donnonsci- 
contre (//íf. /) montre quellc est Ia répartifion góncrale des 
témoins préhistoriques et historiques dans l'un des pays les 
pluB vieux du monde; elle permet, mieux que toute explica- 
tion, de comprcndre qu'il n'est pas possible de baser une éva- 
luation chronologique sérieuse sur Tépaisscur des alluvions 
ou des dépôts, de même que sur Ia position des sites, qui varie 
à rinfini. II n'est pas jiisqii'à l'épaisscur dos aj)ports annuels 
nilotiqucs qui ne cliange avec cliacunc des crues. Les inscrip- 
tions accompagnant, au temple de Karnak, les traits marquês 
par les prètrcs, lors des inóndations, ne laissent aiicun düute à 
cet égard. 
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Parmi Ics phènomènes qui ont eu le plus d'influence sur les 
destinées de larace humaine, il faut citeren preniiòre ligneles 
niodifications naturelles de Ia surface du gIobe,oscillationsde Ia 
croúte terrestre qui non seulementont cté Ia grande cause des 
calaclysmes glaciaires, et ont modifié le climat des diverses ré- 

gionshabitées, mais aussiont fait disparaitre sous les caux des 
continents entiers, rompu les voies deconimunication entre des 
terres qui, de nos jours, sont séparées entre ellcs par les mers. 

Les preuves de ces oscillations du sol sont indiscutables. Les 
vallées sous-marines, jadis creusées à Tair libre, et que nous 
rencontrons aujourd'hui sur toutes les cotes de ITiurope 
septentrionale, sont témoins d'un aílaissenient considérable de 
notre sol. La (ossc dite du cap Brcton prouve un abaissement 
du littoral gascon d'un millicr de mètres cnviron (//\ç-. 2). II en 
t«t dfi n\ême pour le plateau de Ia nier du Nord (/;':,'■. 3) et pour 
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slandc (Jig. 4). Sur les cotes de Ia Norvège, on a reconnue, 

Fig. 3. —Le plateau sou-marin de Ia mer du Nord. 

l'cxistcnce d'uiie plate-forme,   aujourdMiui   située   vers niille 

mèlres de profondeur, qui jadis était au littoral de Ia pénln- 
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sule. Cette surélévation dumassif scandinavc, qui s'est produite 
à Ia fin de Ia périodc tcrtiaire, portait à 4 000 mètres, 
pour le moins, sa hauteur máxima. Or Ia Scandinavie se 
trouve à Ia même latitude que le Groenland et, certainement, 
n'était pas, à Tépoque quaternairc, rcchauíTéc pardes courants 
marins tels que le Gulf-Stream ; elle se trouvait donc, au point 

Fig. 4. — Les vallées sous-marincs de l'Islande. 

dc vuc de Ia condensation de l'humidité atmosphérique, dans 
des conditions analogues à celles du Groenland dont l'un 
des pies les plus eleves, le mont Petermann, atteint 
une hauttur de 34S0 mètres. Mais alors que le Groen- 
land est entouré par des niers qui absorbent ses glaces 
sous forme d'iccbergs, le massif scandinave, borde au sud par 
les plaines dc l'Europc occidentale et centrale, à l'cst par 
celles de Ia Russie, trouvait le champ libre pour dévclopper 
ses mers de glace, et les dtendait auloin jusquedans les régions 
tempérées, sans   rcncontrer de barrière   {fig- 5).   C'cst ainsi 
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qu'en Nouvelle-Zélande (1) des niontagnes de 3 000 mètics 
dehauteur envoient leurs glaciers jusqu'au milieu des íorèts 

de fougères arborescentes (2). 
Nousnc pouvons donc mieux faire, afin d'avoir un aperçu 

réel de ce qu'était Tinlandsis scandinave aux temps quater-} 
naires, que de jeter les yeux sur les phénomènes glaciaires' 
actuels du Groenland. 

Le plateau de cette péninsule, haut de 1 000 à 1 500 mètres 
en moyenne (c'était Taltitude des plaines scandinaves 
aux temps glaciaires), renfermant des pies élevés, est un 
immense réservoir oü se précipitent constamment les névés, 
même au cours de Tété. Ces neiges se transforment en glace 
par lapression causée par leurpropreaccuniulation,etcesglaces 
dcsccndent sur les flanes du plateau jusqu'à Ia mer; là elles se 
brisent en icebergs qui s'en vont à Ia derive dans Ia direction 
de Terre-Neuve. 

Bien que Ia pente d'écoulement de ces mers de glace ne soi 
que de 00,30' environ, Ia pression centrale est telle que Ia 
vitesse, de ces glaciers atteint desproportions hors de pairavec 
celles que nous connaissons sous nos latitudes. Le glacier de 
lakobhavn s'avance, en juillet, avec une vitesse de 19 mètres 
en vingt-quatre heures (3), celui du nord d'Upernivick par- 
court 31 mètres par jour, celui de Torsukatak 10 mètres scu- 
lement. 

Noussommesdoncautorisés,parcesconstatationsirréfutables, 
à penser que les glaciers scandinaves ont parfois, à Ia suite de 
périodes humides, et par conséquent de grandes productions 
de neige, lance leurs glaciers vers TEurope centrale avcc une 
vitesse de six à huit mille mètres par an; moins de deux siècles 
étaient dès lors plus que suffisants- pour que des glaccs partics 
des sommets les plus eleves de Ia   chaine   scandinave pussent 

(1) E.-C. ANDniíW?, The icc-flood hypolhesis of lhe Acw Zcaíu/ici Sound- 
basins. XVm; 1906, XIV, 22-54. 

(2) Cf. XLVI, 53; XXXIV, II; LAIITET, L, 150. 

(3) Cf. UiiLLAND, Pel. Mil., 1887. 
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arriver  sur les   lieux   oíi    s'élève   aujourdMiui   Ia    villc   de 
Bruxelles, et ces glaciers, qui s'avançaient ou reculaient sai- 

IMg. O. — lixtension máxima des glaciers pleistocènes. 

vant   que les   conditions climatériques   avaient été- plus   ou 
moins favorables à Ia  condcnsation de l'huiTiidité atmosphé- 

rique quelques années auparavant, sui- 
vant qu'il se produisait dans l'écorce 
terrestre des oscillations plus ou moins 
importantes, pénétraíent jusque dans 
les régions les plusfertiles de nos pays. 

Mais lemouvementd'afraissement du 
sol, qui fut cause de Ia fin des phéno- 
mèncs glaciaircs intenses, ne s'est pas 
encore arrèté de nos jours. Peut-ètre 
est-il plus lent qu'autrefois, cependant 
il s'est fait encore sentir en bicn des 
occasions quc.la prchistoire et rhistoire 
mème cnregistrent. Dans Ia baie du 

Morbihan, à Tilot d'Erlanic, voisin de Gavrinis, des dolmens 
et leurs cercles de pierres sont aujourdMiui sous les eaux  et ne 

Fig. 6. — L'ilot d'Erlanic 
(Morbihan). 
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se montrent qu'à Ia marée basse {fig. 6"). La forniation du 
Zuider-Zée, celle du lacde Grandiieu, Ia disparition de Ia ville 
d'Ys sont des témoignagcs de raíTaisscment graduei de nos 
cotes, de même que Ia séparation de Ia terre íeinie des IlesNor- 
mandes, et combien d'exemples encore en pourra!t-on citer. 

A ces modifications du relief du sol sont venucs se joindre 
les transformations cllmatériques qui, forcément, dcvaient en 
être Ia conséquence. Les vents et les courants maritlmes ont 
eux-mèmes changé, et, là oíi s''étendait Ia glace, il se produisait, 
lors de sa fusion, un abaissement considérable dans Ia tempé- 
rature. Ces modificalions ne sont certainement pas survcnues 
subltement; elles ont été graduelles, entrecoupées de périodes 
de stagnatíon, et, durant ces slècles, l'honinie et les animaux 
ont fui devant lesglaces ou se sont adaptes insensiblement aux 
nouvelles conditions de leur vie. Cest ainsi que les grands 
pachydermes dont on relrouve les corps dans les glaces de ia 
Sibérie, et que ceux mêmes de nos pays, si nous en jugeons 
par leurs représentations contemporaines, s'étaient peu à pcu 
revêtusd'épaissestoisons. La flore avait changé et le mammouth 
se nourrissait de bourgeons de méièze. L'homme, à coup súr, 
se protégea, lui aussi, contre les rigueurs du climat, mais il se 
transforma lui-même : caron le voit, sur les gravures magda- 
léniennes, couvert de longs poils. Chassé des pays envahis par 
les mers de glace, íl se retira vers le sud, à Ia rccherche d'un 
climat plus doux et de conditions d'existence plus favorables; 
puis il colonisa de nouveau ses anciens domaines, quand ils 
furent abandonnés par les glaciers, se retira encore, obéisant 
toujours aux glaces; enfin, lors du grand dcgel, occupa l'aire 
que nous habitons aujourd'hui, et d'autres terres, dont assuré- 
nient nous ne soupçonnons pas même Tantique existence. 

Des seuils cxistaient bien certainement alors dans Ia mer 
Méditerranée, et peut-ètre que, par TAtlantide, ou quelque 
autre terre disparue, le Nouveau Monde correspondait avec 
notre Europe. II ne manque pas, sur notre globc, de régions 
que des aífinités zoologiques avec d'autrcs terres nous invitent 
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à rejoindre par Ia pensée entre ellesou à des continents englou- 
tis en des temps peu éloignés. Mais le voile de l'ignorance 
nous cache encore les transformations de Ia surface terrestre 
conteniporaines de rexistence del'homme. 

Les causes des migrations humaines sont multiples, com- 
plexes, plus nombreuses encore dans les temps modernes qu'à 
ces époques oii 1'être ne cherchait que des ressources pour satis- 
faire à ses besoins matéricls. A ce mobile aujourd'hui se joint 
Ia soif de Ia richesse. Cest à l'attraction qu'exerce Tor sur les 
esprits qu'est due l'expansion de Ia racc européenne sur toute 
Ia surface du globe, alnslque ladisparltion defamilles humaines 
de culture inférieure : mais alors que le précieux metal n'était 
qu'unc pierre sans valeur, ce sont les clímats doux, les sois fer- 
tiles, les terrains de chasse et de pêche qui guidaient les pas 
des envahisseurs, et les hommes du Nord, accoutumés aux 
luttes contre les éléments, avaient vite raison de populations 
rendues nonchalantcs par Ia vie facile. Puis, peu à peu, les 
vainqueurs perdaient eux-mêmes leur virilité et n'étaicnt plus 
aptes à défendre leur sol contre de nouveaux envahisseurs, 
venant de régions moins favorisées par Ia nature et, par consé- 
quent, supérieurs comme forces physiques. 

II estun fait constant, démontrépar Thistoire et par Ia répar- 
tition des diverses familles humaines qui peuplcnt notre globe, 
íait três rationnel d'ailleurs : c'est que tout pcuple vaincu se 
refugie dans les lieux oii il espere pouvoir conserver son indé- 
pendance, chaincs de montagnes, iles ou presqu'iles, contrées 
désertiques. Les Celtes se sont retires dans Ia presquMle bre- 
tonne et dans celles des Cornouailles et du pays de Galles, les 
Basqucs habifent les Pyrcnées; les Kurdes, jadis maítres de 
tout le nord du plateau iranien, sont aujourd'hui cantonnés 
dans les grandes chaincs bordières de Ia Perse, et chaque vallée 
du Caucase est occupée par des tribus de langage différent, etc. 
De tout temps il en a été de même. Aussi ne doit-on pas déduire 
de découvertes faites en des pays d*un accès difficile, ce qu'éfait 
Ia culture des populations des régions voisines plus ouvertes. 



22 CONSIDÉBATIONS   PRÉLIMINAIRES 

Innombrables sont les invasions dans les temps historiqiies, 
et elles se continuent jusqu'à nos jours, comme les destructions 
de peuples sans défense, depuis les temps oü les Sémites, 
absorbant les anciens éléments de Ia population chaldcenne, 
oiit marche vers le Nord, fondé El Assar et Ninive, repaires 
d'oü chaque année ils partaient pour écraser des peuples moins 
habiles qu'eux dans le maniement des armes. Six mille ans 
d'histoire sont là pour nous cdificr quant à cet instinct des 
hommes de se détruire entre eux. Que dire de ces flots succes- 
sifs qui, du fond de l'Asic, sont venus battre les murailles du 
monde romain, de ces conquètes coloniales de TEspagne, de 
TAngleterre, de Ia France, de cet envahissement, au nom de Ia 
civilisation, de pays qu'habitaient jadis des hommes vivant 
heureuxde leurs libertes, des indigènes que nous dépossédons 
chaque jour, parce qu'ils sont les plus faibles, parce que les 
richesses naturelles de leur sol nousattirent! 

Cest du nord et du centre de l'Asie que semblent ctre par- 
tles toutes les invasions des régions occidentales, durant Ia 
période historique, alors que le monde présentait à peu de 
choses près le relief qu'il offre encore de nos jours; mais nous 
ne pouvons pas savoir ce qu'il en a été au cours de Ia préhis- 
toire. Bicn des auteurs se sont lances dans des hypothèses 
relativement au berceau des divers groupes humains. On a 
donné aux gens de langue aryenne l'Altai comme lieu de 
naissance, puis Ia Transcaucasie; puis les plaines de Ia Russie et 
de Ia Sibcrie; on a fait venir d'Arabic les hommes au parler 
sémitique; bref toutes les suppositions ont été émises, mais 
toutes sont gratuitos, parce que notre ignorance des causes 
de Ia répartition des hommes sur le globe est absolue. La pré- 
iiistoire est encore entourée de trop de mystères pour que nous 
soyons en droit d'abordcr scientifiquement les grands pro- 
blèmes concernant les foyers origineis de notre cspèce. 
l)'ailleurs les expressions d'usage pour designer cette partie 
de l'hisloiro humaine, pour laquelle les documents écrits (ont 
défaut sont, elles-mcmcs bien vagues et bien imprécises. 



CONSIDÉRATIONS   PRÉLIMINAIRES 23 

« L'Archéologie préhistorique, dit-on,est Ia science des anti- 
quités antérieures aux documents historiques les plus 
anciens (1). » Cclte définition, géncralement adoptéc, n'est 
cependant pas complete, car elle ne s'applique qu'aux pays 
qui, depuis des siècles, possèdent Ia docunientation écrite et ne 
vise aucunement les peuplades barbares qui, jusqu'à nos jours, 
ont vécu en dehors de l'IIistoire. Elle senible ne comprendre 
que Ia três haute antiquité. 

On doit entendre le vnoi préhislorique en lui accordant toutc 
sa valeur dans le temps comme dans Tespace, 1'étendre à tous 
les pcuplcs, à toutes les questions relatives à l'existence de 
1'homme pour lesquelles des documents écrits émanant des 
pcupleseux-mêmes ne nous renseignent pas,aussi bien pour les 
époques les plus anciennes que pour celles qui sont prcsque nos 
contemporaines; car il estimpossibledeséparer l'ethnograpbie, 
c'est-à-dire l'étude des peuplades modernes, de celle des peuples 
dont nous parlcnt les auteurs de l'antiquité et de l'étude des 
hommes que nous ne connaissons que par l'examen des ves- 
tiges qu'ils ont laissés et dont le nom niême s'est perdu. II 
serait plus juste de dire que 1'archéologie préhistorique est 
Tétude de tous les peuples qui ne nous ont pas euxmêmes légué 
leurs annales. Les Germains que décrit Tacite, les Gaulois 
dont parle César, leslluns surlesquels Ammien Marcellin nous 
fournit tant de détails, les Silures et autres insulaires dont 
Hérodien nous entretient, les Kamtchadalcs de Pallas, sont des 
peuples préhistoriques, quoique appartenant à des temps dans 
lesquels d'autres nations écrlvaient déjà leur histoire. On peut 
dire que l'ethnographie se confond avec l'archéologie préhis- 
torique, car elle debute au cours de l'histoire ellc-même : 
iln'est pas, eneíFet, depages des annalesassyriennes,égytienncs, 
grecques ou romaines qui ne parlent de peuplades barbares, 
et les traditions légendaires par lesquelles debute l'histoire 
positive de tous les peuples, appartiennent à Ia phasc préhisto- 
rique de Tévolution humaine. Cest dt; Tensemble des docu- 

(1) XXVI, 1.1. 
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ments archéologiques et ethnographiques anciens et moderncs 
que nous tirons aujourd'hui nos connaissances sur les premiers 
habltants de notre globe. 

L'archéologie préhistorique est restée cantonnce dans 
l'ethnographie jusqu'au jour ou. Ia géologie aidant, on s'aper- 
çut que les traces laissées par l'homme dans les alluvions et 
dans les cavemos, dans le sol, un peu partout, apportaient à 
l'étude des origines des matériaux de grande importance ; dès 
lors les études ethnographiques s'étendirent à ces vestiges, en 
prenant un autre nom, plutôt nuisible qu'utilè d'ailleurs, 
car il a Ia prétention de fixer Ics esprits alors qu'il n'apporte 
que des confusions, qu'on s'est encere empressé d'accroitre en 
forgeant le mot de prolo-hisloire. Ainsi l'usage a consacré les 
termes de préhisloire, prolo-hisloire et elhnographie; et mal- 
gré ces complications,la terminologic n'est pas encore complete. 

La branche préhistorique des études ethnographiques cst 
une science essentiellement française ; c'est à notre pays que 
revient l'honneur des premières découvertes et de leur inter- 
prétation. Dès les premières années du xviii* siècle, on avait 
reconnu et signalé Ia juxtapositlon des vestiges industrieis et 
des restes d'animaux íossiles dans les remplissages des cavernes. 
Touteíois Ia plupart des savants, à l'exemplc de Cuvier, expli- 
qualent ces assoclations par l'hypothèse d'un remanicment 
moderne des couches ossifères ; c'était prendre l'exception 
pour Ia règle générale. Cependant les faits se multipliaicnt, 
grâce aux recherches de Boué, Tournal, Christol, Joly, 
Schmerling et autres (1). 

En 1828, ce sont les découvertes de Tournal et de Christol 
dansle Languedoc, en 1833-34 cclles de Schmerling à Liége, en 
1837 cellcs d'Edouard Lartct et celles de Mareei de Serres en 
1838, qui viennentaffirmer l'existence dans nos pays del'homme 
quaternaire. Le monde savant se montrait encore incrédulo 
quand, quclqucs années plus tard, vers 1850, Boucher de Perthes 
démontra  péremptoirement  que, dans les alluvions  des   en- 

(1) XXVI, I. G. Cf. XXIV, 2-25; XLII. I. 1; XXIX, 44. 



CONSIDÉRATIONS   PRÉLIMINAIRES 

virons d'AbbcviIIc, on rcncontrait simultancmcn t cies osscmcnts 
de grands mammifòrcs ételnts, mammouths, hippopotamcs, 
rhinoccros, etc, et les indiscutablcs produits de l'induslric 
luimaine. liouchcr de Perthcs rcncontra lout d'abord une 
três vive opposition de Ia part des savants aussi bien cn Franco 
C[u'à l'étranger; mais il défendit son opinion avec une inlas- 
sable énergie, accumula les preuves à Tappui de ses afíirma- 
tions et, peu à peu, convertit les géologues et zoologisles les 
plus éminents de l'époque, tant français qu'anglais: Falconer, 
sir Joseph Prestwlcb, sir Jobn Evans, Lyell, Quatrcfages, 
Albcrt Gaudry, Rigollot (1), etc., devinrent les plus ardent 
défenseurs des théories nouvelles. Quand Boucher de Perthes 
mourut en 18G8, il avait eu Ia satisfaction de voir son nom 
imniortalisé par Pune dos plus grandes découvcrtes archéolo- 
giqucs des temps niodcrnes. 

Dês lors, les recherches furent poussées avec une extreme 
ardcur par une foule d'archéologues, cn Francc comme à 
l'étranger. Edouard Lartetet le marquisde Vibraye, continuè- 
rent leurs fouilles si fructueuses dans les grottes de Ia vallée de 
Ia Vézère, et 1'Anglais Christy se joignit à eux. En Belgique, dès 
1S(W, E. Dupont explorait les cavernes des environs deDinant. 

Edouard Lartet fut le premier à jeter les bases d'une classi- 
íication desasslses quaternairesen France. Le musée de Saint- 
Germain fut alors créé par Napoiéon III et son conservateur 
adjoint, Gabriel de Mortillet, devint, par ses remarquables tra- 
vaux (2), le maitreincontestédeParchéologiepréhistoriquepen- 
dant un demi-siòcle. Puis ce furent en France Ed. Piette, 
E. Capilan, M. Boule, 1'abbé Breuil, d'Ault du Mesnil, Adrien 
de Mortillet et une innombrable pléiade d'archéologues qui, 
chaque jour, apportèrent de nouvelles c.onfributions à 1'fifiide 
de 1'homme préliistoriquc. Tlionisen avait, dès 1<S3() (3) classe 

(I)LVIII. 
(2) /í.s.sa/ de classificaiíon des cavernes ei de\ slalions sons abri, fonddt 

sar   les prodiiils de l'iiuhislrie liiimaine, XIV, I.XVIII, 1" mars ISüí). 
(3) Ledeiraad 1:1 .\urdisli Oldliymüged, 1S3Ü. 
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dans les galeries du muséc de ("opcnhaguc les séries méso- 
Iitliic|iies et néolithiques de ce pays, classiíication à laqiielle 
\\'()rsae donnait qiielques annécs apròs une niétl.odc scienti- 
fique. Hapidemcnt l'archéologie préhisloiique gagna toute 
riCurope, Ia lUissie et travcrsa l'Atlantique. 

lín Egypte, longtemps avant mes propres dccouvertcs, les 
égyptologiics les pliis éiiiinents niaient l'existence d'iin âge de 
Ia piene dans Ia vallée du Nil, et cette opinion éfait si solide- 
ment aiicrée dans les esprits que Maspéro classait les vases 
pcinls (énéolithiques) au moycn Knipire et que Flinders 
Pctric (1) expliquait par l'intervention d'une neiv race dans 
Ia vallée du Nil, aux lemps liistoriques, Ia préscnce de 
silex taillés qu'il rencontrait dans ses fouilles. En cette niême 
annéc 189() je publiais nion premier volume sur les origines 
de rÉgyptc, réduisant à néant ccs théories et imniédiateinent 
suivi par Flinders Petrie lui-mênie. L'année suivante, pour- 
suivant mes recherclics, je découvrais à Négadah mêmc, Ia 
sépulture énéolithique du premier roi de Ia première dynastie, 
Mtnes (2). 

En IClam, dès 1891, j'avais reconnu l'existence du néoli- 
thiquc (ou énéolithique) et constate que Ic plateau iranien, 
couvert de neige durantla période gl iciaire, n'avait été habite 
que fort tard. 

En Syrie, le R. P. Zumhofen et quelques autres archéo- 
logues ont,avec grand succès, explore les cavernes ; aux Indes, 
VArcheological Survey a signalé l'existence de l'industric 
pakolithique; dans le nord de 1'Alrique, les étudcs à cet égard 
ont égalenient été três concluantcs. 

IJrcf, en un demi-siècle tout au plus, cette science, née en 
France, a fait le tour du monde, et s'est répandue sur tons les 
continents. 

Dans les parties du monde autres que l'Europc, en Aniérique, 
en Océanie, en Afrique centrale et niéridionale, Ia préhistoirc 

(1) MM. FLiNDF.ns PrTiiiK et 1. E. QuinuLi , Nagada tiiul Bailem, 189G. 
(2) J. DE MoiiGAN, /teclicrciics sur les origines de rEgyple, 18U7. 
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se confondavcc rethnographic ; car, pouf Ia plupart, Icspeuples 
de ces rcgions cn étaient encorc à Ia rtilturc primitive, quand 
les navigateiirs européens se sont presentes. Chcz beaiiconp 
d'entre eux rindustrie de Ia picrre polie était ílorissanle et chcz 
d'aiitres celle de Ia pierre cclatéc. La pcrsistance de Tusage de Ia 
picrre, l'igiiorance de l'écriture cliez iin grand nombrede peu- 
plades, font que Ia préliistoire s'étcnd jusqii'à nos joiirs. On ne 
poiirrait donc assigncr de dates pour les diverscs industries 
qu'en les envisageant au point de vue local; car il nc pcut 
exister aucun lien chronologique entre les événements quiont 
pris placedansnos pays,et ceux dont l'Australic, par exemple, 
a été lelémoiii. Les diverses industries, cxtrêmement variées, 
conime on le verra par Ia suite, possèdent donc chacune leur 
époque et leur aire géographique. 

Mais l'étude des peuples primitlls, vivant encorc de nos jours, 
et, par conséquent, appartenant à '.a préliistoire moderne, est 
extrêmement utile quant à Ia compréhenslon des moeurs des 
antiqiies habitants de nos [Jays ; les mêmes causes produisant 
les mêmes eílets, et ces causes étant simples, nécessitces par les 
besoins de Ia vie matérielle, on peut, sans crainte d'erreur, 
cxpliquer les usages ancicns par ceux encorc en vigucur, alors 
que tous deux ont fait naítre des industries analogues. 

Quand, au xvin° siècle, Pallas (1) visita tous les peuples qui' 
vivaient alors dans les domaines des Tsars, il rencontra, vers 
l'extrêmc pointe de Ia Sibérie orientale, Ia peuplade des 
Wogoules qui habitait dans les cavernes et vivait uniquement 
de Ia chasse et de Ia pêche, ne se llvrant à aucun genre de cul- 
ture. En cas de disctte, ces gens concassaient les os et, par Ia 
cuisson, en tiraient une sorte de bouillon. 

II vit aussi les Tcbouktclies, qui liabitcnt sous le cercle 
polaire, dans cette presqu'iie située entre l'océan Glacial de 
Sibérie et Ia mer de Behring. Ces gens vivaient, comme 
d'ailleurs tous les Kamtcliadales, dans des tanièrcs souterraines 
et les antres des rochcrs, dout ils fermaient l'ouverture en 

(1) LVII. 
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tendant dcs pcaux de renne dcvant l'eiitrce. lis ne possédaient 
alors aucun instrument métallique; Icurs couteaux étaient 
faits de pierres tranchantes, leurs poinçons d'os effilés, leiir 
vaissellc de bois ou de cuir; commc armes ils avaicnt l'arc, Ia 
ílèche, Ia pique et Ia fronde; piques et ílèches étaient années 
d'os pointus. 

Les femmes tannaient les peaux des animaux tués à Ia cliasse, 
les raclaient pour en ôter le poil, apròs quoi elles les frottalent 
de graisse et de fral de poisson, puis les foulaient à tour de 
bras. Elles se servaient pour coudre des nerfs des quadrúpedes, 
d'os pointus et d'aiguilles faites d'arêtes de poissons. 

Non loin des Tchouktches et des autres nations k-anitcha- 
dales vivaient, dans de petítes íles, des populations plus sau- 
vages encere, que Pallas designe sous le nom d'insulaires 
orientaux. Ces hommes se nourrissaient de gibier à Ia façon de 
ceux du continent et leurs femmes tannaient de mcme les peaux 
et préparaient les fourrures. Ils nc possédaient aucun animal 
domcstique, pas même le cliien. Armes de lances, d'arcs, dont 
les ílèches étaient garnies d'os pointus, ils passaient leur vicà Ia 
chasse, sans autre préoccupation que celle de leur nourriture. 

Les habitations de ces gens étaient des tanièrcs souterraincs 
longues parfois de cent mètres et larges de six à dix, divisées en 
compartiments. Là s'entassaient iusqu'à trois cents personnes 
dans Ia plus abjecte malpropreté; d'autres habitaient des 
cavernes, des abris, qu'ils s'eírorçaient de clorc au moyen des 
trones d'arbres que Ia mer venait jeter surles plages. 

On croirait, en lisant cette description, entcndrc parler de 
nos hommes quaternaires des cavernes du I^érigord, avec 
cette diíTércnce que nos magdaléniens étaient des artistes, 
qu'ils ornaient de dessins les parois de leurs habitations et que 
bien certainement leurs goúts affinés se manifestaient dans Ia 
parure, peut-être même dans le costume; mais tout ce qui, 
dans leur mobilier, n'était ni os ni pierre, n'a pas survécu aiix 
injures du temps, et nous ígnorons Ia plus grande partie i[e ce 
qu'ils possédaient. 
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La description de Pallas montre Ia vie des primitifs sous l'un 
des climats les plus rudes qui soient au monde, alors que les 
navigateurs du xvii^ et du xvufi siècles nous parlent de peu- 
plades établies sous un soleil plus clénient,àpeine préoccupces 
de Icur subsistancc que Ia nature Icur fournit en abondance. 
Allleurs, dans les forêts vierges de l'Asie méridlonale et de 
rAmérique du Sud, Ia lutte de l'homme pour Ia vie est plus 
âpre. 

J'ai voyagé et vécu pendant plusieurs móis chez les Negritos 
de l'intérieur de Ia presqu'ile malaise (1), alors qu'aucun'Euro- 
péen n'était encore entre au cueur du domaine de ces tribus. 
Ces gens, peu nombreux d'ailleurs comme population, partagés 
en clans, parlant cliacun leur dialecte particulier, vivent dans 
-»esvalIéesdesmontagnes les plus abruptos, oü ils se sont retires 
devant Tinvasion malaise des plaines. Là, au milieu de forêts 
vierges sans fin, ils construisent de grandes habitations com- 
munes, longues parfois de quinze ou vingt mètres, composces 
d'une simple toiture en feuilles tressées de palniistes, posée à 
terre. Pour tout costume ils portent un pagne fait d'une écorce 
d'arbre assouplie par le battage; leurs armes sont Ia lance et Ia 
scarbacane pour les Sakayes, Tare et Ia pique pour les Seu- 
mangs; flèches et lances sont terminées par un bambou acéré, 
enduit d'un terrible poison. Ils vivent de Ia chasse et de tuber- 
cules qu'ils trouvent dans Ia forêt ; quelques-uns, ceux qui 
avoisinent les établissements malais, cultivent le manioc. Ils 
ne possòdent d'instruments métalliques que ceux qui leur par- 
viennent par les Malais et n'ont pas de sei. De telles peuplades 
disparaitront sans laisser aucune trace archéologique de leur 
cxistence. 

II ne nous est pas possible, dans nos contrées civilisées de 
l'Occident, de nous faire une idée exacte de ce que sont Ia 
chasse et Ia pêche dans les pays primitifs et peu habites, de ce 
qu'elles étaient chez nous-mêmes, au tenips oü les hommes ne 

(1) Cf. J. üIOMJUüAN, clans !'IIuiiiinc, ISSõ. 
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disposaient pas dcs moycns puissants de destruction dont 
ils usent aujourd'hui. Le gibier, dans notre Europe, est dcvenu 
très rare et Ia chasse est un luxe ; quant à Ia pêche, elle n'existe 
plus g-uère que de nom ; mais quand on parcourt Ics pays neiifs, 
dans lesquels les animaux sauvages sont à peine inquietes, on 
se rend compte de ce que devaient ètre les ressources de nos 
régions, avant que Ia civillsation les eút presque réduites' à 
néant. Teus les genres de gibier, le gros comnie le petit, 
étaient d'une abondance extreme et d'énormes poissons habi- 
taient nos rivières, de telle sorte qu'en quelques heures il était 
aisé de capturer une abondante nourriture; aussi les cavernes, 
comme les sites des campements préhistoriques, sont-ils rem- 
plis d'ossements briséspouren extraire Ia moelle, de débris de 
poissons. Les conditions de Ia vie étaient très diíTérentes dece 
qu'elles sont aujourd'hui, et les populations, clairsemées, 
n'avaient pas grand eíTort à faire pour trouver leur subsis- 
tance. 

Toutefois, le climat venant à se modifier, les ressources 
s'épuisaient ou changeaient de nature, contraignant les gens à 
modifier leur oiitillage, tout d'abord, puis à émigrer si Ia vie 
devenait par trop difficile. Cest ainsi qu'en s'asséchant peu à 
peu, le nord de l'Aírique et Ia Syrie sont devenus inhabltables 
SLir bien des points. 

A El Mekta, près de Gafsa, à Jénéyen, dans l'extrême Sud 
Tunisien, et sur bien d'autres points du « bled » j'ai rencontré 
des stations préhistoriques dans des lieux aujourd'hui déser- 
tiques et l'on volt dans le même abri des couches formécs 
d'ossenients, rcnfermant une industrie de gros instruments 
de silex, recouvertes par d'autres couchesoú ne se rencontrent 
plus que des coquilles d'hélix, en quantité prodigieuse, et une 
industrie de tout petits instruments de sílex ressemblant beau- 
coupàce qu'cn Franceon nonime l'Aurignacien. Auxchasscurs 
de gibier moyen avaientsuccédéles mangeurs d'escargots; puis 
ces hommes sont partis. 

Ces inodifications cliiuatérlques, bien que présentant parfois ' 
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une asscz grande étendue géographique, n'étaicnt à coup sür 
pas généralcs. Sur Ics points oü cUcs se sont produites, elles 
ont entrainé dans l'industrie de Tliomnie des modifications, 
qu il serait três osé de chercher à généraliser, de niènie qu'il 
serait dangereux de synchroniser deux industries à peu près 
sembiables, sans avolr d'autres raisons que celie de l'analogie 
des formes, car ces formes peuvcnt être voulues par des 
circonstances se rcproduisant dans des pays divers à des 
époques três diflérentes. Nous ne devons pas perdre de vue, 
d ailleurs, que nous ne possédons, sauf en Egypte et au 
I érou, qu'une tròs faible partie du mobilier de ces temps, 
les objets en matières incorruptibles, toujours Ia pierre, 
parfois Tos et 1'ivoire, mais jamais Ia corne, le bois, et les 
autres substances périssables, et que par conséquent, nous 
devons être três circonspects quant à rassimilation de deux 
industries sur Ia simple vue des instruments de pierre. 

Si nous en croyons certains auteurs, les diverses industries 
de Ia pierre auraient eu chacune leur foycr et, peu à peu, 
gagnant de proche en proche, auraient couvert d'inimenses 
régions, toute l'Europe suivant quelques-uns. On attribuait 
jadis cctle propagation des types à des migrations et à des 
invasions; aujourdMiui Ton est plulôt porte à vòir dans cctte 
ditrusion des iníluences conimerciales. II est à croire que ces 
trois causes sont souvent valables, mais qu'en plus les.centres 
d'invcntion ont été multiples. 

Qu'une découverte sesoitpropagée dans les pays aptes àsont 
application, cela n'a rien qui puisse surprendre; il ne faut 
cependant pas accorder à cette puissance d'expansion plus de 
íorceqii'ellenei)ouvaitavoir, alors que les Communications entre 
pays éloignés les uns des autres élaient si dilficiies, souvent 
mème impossibles, et que les bescins n'étaient pas en même 
temps sembiables dans les diverses régions. 

II convient donc de ne pas accorder aux nombreuses classi- 
iications proposées une importance mondiale, mais d"en consi- 
dórer les   termes  conime cxpriniant un ctat industriei local, 



32 CONSinEUATIO.NS   PHELIMINAIRES 

d'airc variable, il est vrai, mais toujours limitéc. Rien ne 
prouve, dans bien des cas, queles divcrses industries de mème 
type ont été partout conteniporaines et, aíin d'évitcr loute con- 
fusion, pour ne pas faire siipposer une généralisation que rien 
n'autorise, il est utile de joindrc à Ia désignation du type, 
acheiiléen, mouslérien, magdalénien, etc, un noin géogra- 
pliique permcttant de le localiser, cc nom pouvant d'ailleurs 
exprimer de vastes étcndues, au cas oíi le synchronisme serait 
établi par d'indiscutables preuves tirées de Ia stratigraphie, 
mais non pas de Ia palóontologie seulement; car, au cours des 
oscillations glaciaires, entre autrcs, les aniniaux ont certaine- 
nient changé d'habitat, sans que forcément l'honime les ait 
suivis dans leurs niigrations. 

L'inégalité de 1'étatde conservation des industries primitives 
dans les dilTérentes stations cause de*grandes difficultts quand 
íl importe d'établir des comparaisons. Les alluvions ne nous 
livrent que les instruments deplerrc, de même que les stations 
en plein alr; mais nous ne sayons pas de quoi se composait le 
mobilier accompagnant les types chelléen, acheulcen et 
moustérien du nord de Ia France. On se base, pour ctablir leur 
succession, sur Ia position relative des couches alluviales. Or 
nous ne pouvons pas affirmer que ces courants successifs ont 
suivi le mcme chemin et par conséquent lave des stations elles- 
mèmessuccessives; peut-êlre bien que, parcourant des districts 
différents avant d'en arriver à superposer leurs apports, ils 
ont simplement entrainé des silex taillés contemporains, mais 
de stations diverses, appartenant à plusieurs types industrieis; 
les superpositions dans les alluvions de Gafsa, en Tunisie, 
sont probantes à cet égard (1). 

Si nous avons, dans les pages qui préccdent, appelé plus 
spécialement l'attention sur les incertitudes três nombrcuses 
qu'on rencontre dans Ia documentation sur laquelle est bascc 
l'étude des industries préhistoriqucs, c'est que, ces sortes de 

(1) J. iiií Monr.AN, Sur I'incerlilii(lc  de Ia cliroiiologic rclalioc des faiís 
orihislori^uvs; VI, 1907, 380383. 
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recherches étant tròs répandues, il parait sans cesse des tra- 
vaux dans lesquels Ics auteurs se laissent entraíner à émetlre 
une foule d'hypotliòses qui souvent n'ont rien de scientiíiqiic. 
De réels progrès se font, il cst vrai, chaque jour; mais il ne 
faiidrait pas croire que nos connaissances sur Ia question 
puissent autoriser déjà l'établissement d'une chronologie rela- 
ti\e analogue à cclle que nous possédons en gdologie. Lcs 
diverses formations de Técorce terrestre étant successives, les 
diíílcultés géologiques résident uniquement dans Ia recherche 
des synchronismes. 

II n'en peut pas être de même en préhistoire, car l'évolution 
de I'huiTianité vers Ic progrès diíTère suivant les lieux aussi 
bien que suivant les temps et suivant les facultes de l'honime. 
Ce n'cst qu'en multipliant à l'iníini les observations qu'on 
ctablira des provinces'prébistoriques, répondant à chacun des 
stages industrieis ; mais, pour ce faire, il est nécessaire que 
tous les pays du monde soient étudics avec autant de soin que 
Tont été les régions occidftntales et centrales de TEurope, 
tache immense qui exigera beaucoup de temps et d'efrorts. 
Ilamasser des pierres taillccs est un passe-temps auquel se 
livrent des milliers de coUectionneurs, mais releverles obser- 
vations capables de nous instruire quant à Ia date relative des 
industries estl'a?uvre du petit nombre, exige des connaissances 
multiples que ne possèdent pas Ia plupart des amateurs de 
cailloux  taillés. 
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PREMIKHE  PARTIE 

L'ÉVOLUTION DES INDUSTRIES 

CIIAPITRH   I^REiMIKR 

LINDUSTRIE PALÉOLITHIQUE 

Les éolilhcs. — Alors que, par son dcneloppement cerebral, 
riionime était encore voisin de  l'animal, il songeait dcjà cer- 
tainement aux moyens de munir son bras d'une arme capable 
d'accroítrc ses forces d'attaque et de défense et, peu à peu, Ia 
pensée lui vint d'adapter à ses besoins les armes que lui four- 
nissait le niilieu  dans lequel il vivait;   il usa d'une branche 
d'arbre, Ia cassant à Ia longueur convenablc pour sa taille, ef, 
en dégrossissant Ia pierre, en Ia rendant tranchante, il créa ces 
outils grossiers pour lesqucls on a proposé le nom d'éolitbes; 
mais ces instrunients   primitifs présentent de  telles  ressem- 
blances avec les « jeiix de Ia nature » que, bien qu'on ne puisse 
mettre en doiite leur existence, nous ne les pouvons distinguer 
; vec siirclé des pierrcs éclatées par les forces naturelles. Cer- 
tains archéologucs ont cru pouvoir alfirmer que ces outils pri- 
mitifs étaient en usage durant l'époque tcrtiaire. L'abbé Hour- 
geois, en ISfi?, pensa volr une laille intcntionnelle sur des silex 
{{ig.   7,   n°"   1, 2 et 2 «)   apparfenant   au   niveau   aquitanicn 
de Thcnay  (Loir-et-Cher) ; en  1871,   le  géologue   portugais 
Carlos Ribeiro en signalait d'autres dans les couches plaisan- 
ciennes d'Otta {fig.   7, f\^' 3 et 3 d) (vallée du Tage); et G. et 
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A. de Mortillet, dans leur Musée préhislorique (1), figurent 
des éolithes de Puy-Courny, près d'Aurillac {fig. 7, n°» 4 et 
4 à), iastruments qiii appartiendraient à Ia base dii quatcr- 
naire, seraient pré-chellécns. Le plus grand défenseur des 
éolithes tertiaires a été le géologue bclge A. Rutot (2), qui 
non seulement lesconsidérait commercprcscntant les premjers 
essais de 1'honime dans Ia taille dii silex, mais pensait qiiMls 
constituaicnt une industrie spéciale qui, débutant dans le 
Pliocène, se scrait continuée jusqu'aux tcmps moderncs parallè- 
lement aux autres industries de Ia pierre {fig. 7, n°'5 et 6). 
Aucun fait cependant n'est venu coníirnier cette hypothèse-, 
bien au contraire, M. Boule, professeur au Muséum de Paris, 
a péremptoirement démontré (3) que les malaxeurs industrieis 
de Guerville, près de Mantes, en mélangcant des argilcsct des 
craies pour Ia labrication duciment, fabriquent des éolithes cn 
tout semblables aux échantillons de M. Rutot, et que, par 
suite, les actions naturelles sont amplement suffisantes pour 
produirc ce que l'on a considere comme des rctouches inten- 
tionnelles. 

II n'en est pasmoins vral que nous ne pouvons nier les pro- 
babilités de l'existenced'une industrie trcsinférieure à celle du 
typc paléolithique, ainsi que de Ia vie de 1'homme vers les 
derniers temps du tertiaire. Malheureusement nous ne con- 
naissons que bien peu de chose des dépôts terrestres laissés sur 
les continents durant les périodes miocène et pliocène ; presque 
tous ont cté laves par les eaux lors des grandes inondations 
quaternaires et d'autres se sont abimcs dans les nicrs avec les 
continents qui les portaient: or c'est seulement parmi Thumus 
de ces époques que pcuvcnt se rencontrcr, dans des conditions 
probantes, les vestiges de l'homme et de ses industries. 

Le lype chelléen. — Les plus anciens Instruments, manifes- 
tcment taillés par Ia main de l'homme, dont Ia connaissance 

(1) 2«í(lit., pi. IV. 
(•>) VII (1907), VIU, 2S3; et Vull. Soe. belgc /,rcol. (!%■>,, ""«. 211. 
(3)M. BouLi-, forigine cies éolilhes; VI(ISK)Ó), 2G3. 
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nous solt parvenue, sont dcs silex cn forme d'amande, 
grossièrement éclatés par percussion sur leurs deiix faces, ter- 
mines 011 pointe à rime de leurs extrémitcs, arrondis à l'autre 
et légcrement rendes cn leur milicu.  lis diírèrent de dinien- 

Fig. 7. — Eolilhes. I, 2 et2a, Thcnay (Loir-cl-Cher). - 3 et 3a, Otta (Portugal)- 
— 4 et 'ia, Puy-Courny. - 5 et G. lielglque. 

slons et souvent aussi de forme générale, sont plus ou moins 
allongcs, plus ou moins arrondis : leur taille est tròs variable, 
cependant ils présentcnt lepjus souvent une longueur oscillant 
entre dix et quinze centimctres. Cest à Chelles, dans le dépar- 
temcnt de  Seine et-Marnc (1), au milieu d'alluvions quatcr- 

:i) Cf. u'AcY, I (1891), 348; P. CVPITAN, XII (1900), 55. 
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nairos, que ces instruments ont cté rencontrcs poiir Ia prciriièrc 
íbis {fig. 8, n°° 1, 1 a et b, n° 2) ; puis on a signalé Icur pré- 
sence dáns les alluvions du nord de Ia France, de Ia Belgique, 
à Taubach (1), en Saxe-Wcimar, dans les grottes de Grí- 
maldi (2), prós de Menton et en niaintes autres localités de 
1'Occident européen. 

Dans presque tons ces gisements, l'instrument typique, dit 
clielléen, se trouve mélangé avec des éclats de forme indéter- 
minée avec ou sans retouches, et avec d'autres retaillés siir 
une seule face seulement, dont les archéologues ont fait le type 
dit moustcrien. En general, tout cct outillage de pierre est 
d'un travail fort grossier, spécialenient dans les régions ofi, 
comme dans le midi de Ia France et ia Saxe, les matériaiix 
dont l'homme pouvait disposer, les quartzites, les grès, les 
qiiartz, etc, ne s'éclatent pas aussi aisément que le silex. 

Sauf dans les grottes de Grimaldi et, semble-t-il aussi, dans 
Ia station de Taubach, les instruments de type chelléen ont 
toujours été trouvés remaniés dans des alluvions dont râi^e 
relatif est indique par Ia prcsence d'ossemcnts fossilcs. A 
Chelles, ils se rencontrent avec des restes (VElephas anliqiius, 
lihinoceros Mercki, Trongolherium^ Ursus spelceu.i, IIíppo- 
polamus amphibius, Hijcena spelcea et d'équidés voisins du 
cheval tertiaire, VEquus Slenonis, alors que, dans les alluvions 
des environs d'Abbeville (3), à ces espèces viennent s'ajouter 
Elephas meridionalts, E. primígenius, Hippopolamus major. 
Sus scropha, Cervus lielgiandi, Bison priscas et quelques 
autres grands vertébrés. 

Nous pouvons donc nous faire une idée assez exacte des 
conditions naturellcs dans lesquelles vivaient ces hommes 
primitifs. La flore de cette époque nous est révélée par les 
tufs de Ia CelIe-sous-Moret (Seine-et-Marne) qui souvcnt con- 
tiennent des empreintes végctâles; on y rencontre Tarbre de 

(1) Cl. KI.AATSCH, XL.IX, II, 269; S. UrüNACii, VI (1897), 53. 
(2) Cf. M. Boui.F, VI (1906), 257; J. DrciuLETTü, XXVI (1908), I, 78. 
(3) l)'AuLT DU MES.NIL, VIII (1906), 28i. 
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Jiulí^e, le figiiier,-le laurier des Canários, Ic buis, le fusain à 
larges feuilles, espècesqui correspondent à un climat doux et 

Fig. 8.  — Instruments chcUícns (Chcllcs). 

litimide,  plus teitipéré que  celui   dont,   aujourd'hui, joiilt le 
bassin de Ia Scine. 
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Ces observations s'appliquent toutes à une mêmc réglon, 
district de peu d'étendue, puisqu'il ne comprend que trois ou 
quatre départements limitrophes ; mais si nous nous éloignons 
de sept ou hult cents kilómètres vers Test, en conservant à peu 
de chose près Ia mème latitude, nous rencontrons, en Saxe, 
une faune et uffb flore quelque peu diffárentes. Là, au niilieu 
des forêts de coniftjres, de bouleaux et de lauriers, vivaicnt: 
Elephas anliquus, Rhinoceros Merclti, Dos priscus, líycena 
spelcea, de nos régions, mais aussi Ursas arclos, Sus anli- 
quus, Equus caballus, Cervus euryceros, Cervus capreolus, 
Caslor fiber, et des capridés d'espèce indéterminée. Le climat 
de Ia Saxe était donc alors moins chaud que celui de Ia France, 
si nous admettons le synchronlsme des dépôts du bassin de Ia 
Seine avec ceux de l'Europe centralc. 

A Menton, les conditions climatériques étaient également 
quelque peu difTérentes; car on rencontre, dans le remplissage 
des grottes, des restes à'Ursus arclos, animal qui ne semble 
pas avoir existe dans nos pays septentrionaux à cette époque. 
Nous trouvons aussi en Provence orientale Elephas anliquus 
et Rhinoceros Merc/ci. 

Quelle que soit Ia nature des gisemenls, nous ne connaissons 
Hen de l'industrie chelléenne, en dehors de Toutillage de 
pierre ; aucun instrument d'os ou d'ivoire n'est parvenu jusqu'à 
nous, l'incertitude plane même sur l'cxistence réelle du chel- 
léen comme industrie spéciale. Nous avons vu que le type de 
Chclles cst presque partout associe à des formes dites mous- 
téricnnes, Instruments longtemps consideres comme étant 
typiques d'une industrie quaternaire plus recente et plus 
avancée. E)'autre part, l'instrument chelléen renferme tous les 
príncipes de Ia hache acheuléenne ou « coup de poing » de 
G. de Mortillet; il cst donc naturel de penser que si les Chel- 
léens se sont contentes d'un instrument grossier, c'est que le 
besoin d'outils de taille plus soignde ne se faisait pas sentir 
pour eux, mais qu'ils étaient parfaitement aptes à façonncr 
des instrumcnts plus perfectionnés. 
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Tijpe acheuléen. — L'indiistric achculécnne (1) n'est autre 
qu'iin cas particulier de l'industrie chellccnne, probablcment 
voulu par dos circonstanccs dont Ics détails nous échappent; 
mais si elle fut causée par des changements locaiix ou par des 
modiflcatlons climatériqiies d'ordrc plus élendu ayant aincné 
de nouveaux besoins, nous l'ignoronsencore. Si fiouseii jufjeons 
par les donnces paléontolog-iques, à Ia faune intcrglaciaire, 
chaude ou tempérée correspondant au type chelléen, aurait 
succédé, dans nos paj-s, un refroldlssement três sensilile. et 
c'est peut-être à ce cbangement de Ia tenipératurc qúfc serait 
dú l'usage prépoodérant dMnstruments de même forme que 
ceux de Chelles, mais d'un travail plus soigné. II senible 
d'ailleurs que ces deux Instruments n'étaient pas taillés f)our 
le même usage : alors c[ue le coup de pi ing clielléen était des- 
tine à frapper, Ia hache acheuléennc ctait conçue de telle sorte 
qu'elle fút en même temps apte à tranchcr et à frapper. Les 
Instruments de type moustcrien qui, en abondance, accom^ 
pagnent le type cbelléen dans les alluvions comme dans les 
cavcrnes, prouvent que si les Chelléens ne faillaient pas 
leurs coups de poing avec plus de finesse, c'est qu'ils n'en 
éprou\aient pas le besoin. 

L'ínstrument acheuléen {fig. 9, n"' 1, 2 et 3) est, en géné» 
ral, plus léger que celui de Chelles et ses formes sont plus 
variées; il en est de lancéolés, d'allongés d'uhe manière déme- 
surée, au point de les faire prendre pour des poignards; 
d'autressont elliptiques, arrondis même, discoífles (/í^'-S, n°4). 
Ces diverses formes sont certainement Intentionnelles; mais 
nous ne connaissons pas les causes de leur choix(2). 

On a longtemps discute sur le mode d'emploi du coup de 
poing. Se basant sur ce fait que certaines peuplades sauvages 
qui en   font  encore usage  l'emploient sans emmanchement, 

(1) D'après le nom de Saint-Acheul, faubourg d'Amiens, oü il existe d'iinpor- 
tanls gisements dMnstrunienls de ce tvpe. 

12) L. Capitan ilistingue luiit typcs d'insliuinents. Cf. Lesdiversinstrumenls 
chelléens ei aeheuléens, XII (1900), Gl. 
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garnissant seulement le talon (Ia partie ronde) cl'iinc sorte de 
resine, afin de proteger Ia paiime de ia niain, G. de Mortillct 
a pense qii'ils étaient tenus directenient et sans manche; 
d'autres archéologues, au contraire, ont cherché à reconsti- 
tuerleur mode d'emmanchement; sommetoute, il est à penser 
que ces outlls étaient employcs de diverses manières. Gepen- 
dant il semble certain que c'est par Ia pointe et par Ics c6tés 
tranchants seulement qu'ils « travaillaient »; car, parmi ces 
Instruments, ceux dont Ia tailie est quelque peu ndgligée sont 
toujours inachevés au talon oii, parfois, se montre encore Ia 
gangue qui couvrait entièrement Ia surface du rognon avant 
sa tailie (C/". fig. S, n° 2); jamais ils ne sont négligés à Ia 
pointe. 

On s'est également demande si l'ouvrier recherchait Ic silcx 
dans son site originei, c'est-à-dire dans lescouches qui avaient 
assiste à sa formation, ou s'il employait Ics gaiets alluriaux. 
Des milliers de spécimens de ces «utils viennent prouver que 
Ia provenance de Ia matière ne présentait aucune importance. 
Ce n'est que plus tard, lors de l'apparition de l'industrie néoii- 
thique, alors que Ia tailie du silex était devenue un véritablc 
art, que les tailleurs de silex sont alies chercher leur matière 
dans les couches géologiques elles-mêmes. 

Dans les alluvions du nord de Ia France, à Saint-Acheul 
comme à Abbeville, les types industrieis divers, chelléen, 
aclieuléen et moustérien (fig: 9, n 5) se montrent parfois suc- 
successivement (1), marquant Ia prédominance des trois 
formes dans les diverses couches; cependant, à Ia base des 
niveaux dits acheuléens, M. Commont a découvert à Saint- 
Acheul, en 1905, un atelier encore en place, renfermant une 
masse considérable d'éclats de débitage, un grand nombre 
de nucleus et d'instruments divers, des percuteurs, des 
enclumes, des racloirs, grattoirs, pointes, lames et coups de 
poing. 

(1) Cf. C( MMO.M ,ni (1905), 202 et Vin (190C), 22S, (1907), Ul. 
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Jadís on considérait Ics trois « époques » cies alliivions 
coinme paríaitement distinctes et caractérisées par des indus- 
tries passant de l'iine à I'aiitre;  mais  v(>ici que déjà ces tliéo- 

-s' 

■m 

Fig. 9. — Inslruments de lypc acheuléen (S>-Ai.heiil). 

ries absolues s'efrritent dans notre propre pays et l'on admet 
généralement que Ia « période » moustérienne des provinces 
méridionales cst synchronique de 1'Aeheuléen supérieur de ia 
Picardie (1), 

(1) OiiEHMAiK», lieilrãge zur Kcnntniss deu Quarlars in deu Pjjreiiáent 
Xni(1906), IV, 306. 
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Dans le bassin tlc Ia Garomie, oíi le silex fait dcfníit, ce sont 
les qiiarlzites qui Ic rcmplaccnt; il en resulte une intliistrie 
g-rossiòre qu'on renc-ontrc crailleui s dans iin trèsgrand nonibre 
d'autrcs rógicns  (/Z^--.   10) et í|ui, au preniier aspcct, senible- 

rait ètrc plus archaiquc que celle 
ilu nord. (!!cpendant Ia préscnce 
íVElephas primigenius, Ilhinoce- 
ros licliorhinus et Felis spelcea 
indique Ia concordancc chronolo- 
j;'ciue (I). Dans Ia Vicnne et les 
( liaientes, au contraire, les ma- 
iièiL-s se prêtantà Ia taillc, les ins- 
truments des mênics industries 
niontrcnt une finesse de travail et 
une réf^ularité de contours des 
plus remaríjuables. 

C.omme   toujours, les  alluvions 
pcnnent laisscr plancr des doutes 
(juant à  Fàf^e  rclatif de ces indus- 
tries  qu'elles ne   présentent   que 
rarcinent completes et  accompa- 
gnéesdc témoinspaléontologiques, 
CCS restes pouvant avoir cté rema- 
nics de dcpôts quelque pea anfé- 
riours aux instruments qu'ils ren- 
ferment.   La   stalion   du   Garret, 
dans Ia comniune de Villcfranche 
(Hliône),   |)réscnte   un    exLMiiple 
frappant de ces méianges (2). 

Sous ce rapport, les caverncs   olFrent  bien   plus do  sécu- 
rité; or il  se trouve   en   Dordogne,   dans   Ia   coinmune   de 
'l'ayac, un gisenient de Ia plus haute imporlance, celui de Ia 
caverne de Ia Micoque, qui, explore méthodiquenicnt à partir 

(1) Cf. K. CM;TATI.]IAC. "VI (ISUij, I; OUI;UMAII;II, op. c, 305. 
(2) Cf. XXVI, 107. 

I"iíí. Jn   — Inslninicnls tie lype 
clicllüci (Lac Ivaiar, Algóric). 
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do ISÍM). par MM. (^liauvel et Riviòre (1), a foiirni siir IMiiclus- 

tric acliculéenno clans Ic centre cie Ia Francc les renseigne- 

nients les pliis ijriciciix. 
L'assise supc!'ricure dii ^isenient se toiiipose d'une bròclie 

peu compacte, renfermant d'innoiiil)ral)les restes três frag- 

menteis dVm cc|ii!dc', mélangc-s avcc des silcx  taillc-s, coiips de 

Fip;. II. —  liislrunicnls de lype aclieulícn  (Tunisie). 

poing- aclieulcícns atleignant'parlbis de grandes diincnsions, 

parfois (rès petits (4 cenliniètrcs), presque toiijoiirs d'iine 

excicution três soignce et, en beaiicoup pliis grand nombre, 

des cíclats et des poinles, des racloirs, des disques, du type 

moiistcíricn Ic plus pur. 

Ainsi dans nos pays eux-mêmes de l'Occidcnt européen, Ic 

classifications par « ages » des divers types industrieis de 1 

(1) /^e ffi.iemeni c/ualernairc c/e Ia Mico((iif, XIV, 2Í aoút ISOfi; La slalíon 
'/unlcnwíre i/c Ia MUoquc, XIII, S.iinl-Kticnne (IS!)7),II, G07; L. CVI>IT\N, 
La slalion ac/ieulceime de Ia Micot/iic, VIII (WM), 400; ,V/., I USUG), 527. 

cs 

a 
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|)iei"re, proposées au débiit ties études prcliistoriques, pcrdciit 
peii   à   peu  de   leur valeur,   même  locale, et l'homme de Ia 
période  qiiaternaire se  montre à   nous comme possédant en 
inême temps Ia connaissance des trois types, en faisant usage 
suivant des besoins spéciaux determines par les conditionscli- 
matériques et géographiques. Cest là cette étape de Ia civili- 
sation que   nous désignons sous  le nom  general de paléoli- 
Ihique,  ternie auquel  nous sommes loin d'attaclier une valeur 
chronologique générale ; et nousexcluons du paléolithi(|ue des 
aiitcurs   les   industries contemporaines   des   derniers   temps 
glaciaires.   industries    três   spéciales,   mais   qui,   cependant, 
semblent être les filies de cclles   dont nous venons de parler. 

Dans   nos  pays,   ['industrie  paléoHthique scmble avoir été 
d'asse/. longuc durée et, pendant ce temps, il s'est bien certai- 
nement produit desprogrès, des améliorations dans l'outiIlage; 
mais,  d'après Ia documentation dont nous disposons pour ces 
temps, il ne nousestpas permis d'établir une classification soli- 
dement basée. Les premiers préhistoriens s'étaient trop liâtés 
de  conclure à des  divisions dont on ne saurait  plus aujour- 
d'liui admettre l'existence. 

Mais ce n'est pas sculement dans Toccident de TEurope que 
rindustrie paléolithiquc a étc florissante; ellc semble être née 
et s'être développée dans bien des régions. Nous disons née, 
parce c[u'il n'est pas admissible que, partie d'un foyer unique, 
elle ait rayonné sur des pays aussi éloignés les uns des autres, 
françhí les mers, les déserts, les hautes montagnes. 

Les Instruments paléolithiques du type chelléen et acheu- 
léen ont été rencontrés, 'soit dans les alluvions quaternaires, 
soit dans les cavernes, soit à Ia suríace du sol, en France, en 
Belgique, dans le sud de TAngleterre, en Espagne, en Algé- 
rie. en Tunisie {fig. 11), en Italie, dans TAllemagne niéri- 
dionale, en Ilongrie (1), en Égypte (/?^. 12), dans le désert 
central atricain, au Cap de  Bonne-Físpérance, en Syrie, dans 

(l)Ces iiislrumuiils sunt três discutes. Cl. UK^iiuLETrii, op. c, "JO. Xote 1. 



Fig. ia. — instrumejU de type acheuléen (11 "-Égypte). 
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Ic dtíscrt syro-arabiqiie, en Palestino, aii.x liules, clans le Somai 
{f!g. 13), en Amérique du Nord {fig. 14) (1), au Mexiqiie; ils 
sontcncore en usarjc en Océanie,chezcertaines peupladcs. Lciir 
présence est douteiisc en Orèce, en Sicile, à iMalte et en Sibé- 
rie (2). Ils font défaut en Scandinavie, en Eoosse, en Irlande, 
dans le nord de l'Anglctcrre, de l'Allemagne, de Ia Russie,' en 
Suisse, au Tyrol, dans les plateaiix de l'Arménie, de l'íran, du 

Fig. 13. — Instruments de type chelléen et aclieuléen (Somai). 

Tibet, de Ia Mongolie, en Chaldée, au nord de l'Amérique sep- 
teiitrionale, c'est-à-dire dans tous les pays inliabitables à 
Tépoque glaciaire ou qui, en ces temps, n'étaient pas encore 
sortis des eaux. (>ctte industrie a dono été presqueuniverselle, 
certainement à des époques diverses, parce quelle répondait 
aux mêmes besoins et qu'elle utilisait les mêmes matériaux. 
Partout elle presente, à peu de cliose prós, les mêmes carac- 
teres. Par les cavernes de Grimaldi et de Ia Micoque, par les 

(1) Seul le gisement dcTrcnton (New Jerscy) [Tii. WiL-ov, XII (1900), 149], 
est considere comme dVpoque quaternaire (Cf. XL, 59G). 

(2) Pour Ia bibliographie  relalive à tous ces pays, voir XXXVII, 110 sq. 
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ateliers en plein air de Ia Tunisie (1), de TKgyptc et du 
Somai (2), nous savons que Ics Iiommcs connaissaient alors le 
feii, qu'ils vivaient de Ia cliasse et probableinent aussi de Ia 
pèche. Cest là tout ce qu'il est permis de dire sur ces popula- 
tions primitives 

L: lyp2 moiislérien. — L'iiidustrie dite moustericnne, dont 
nous \ enons cPailIeurs d'cntretcnir le lecteur {fif^ 15, n"^ 1 à (!), 
tire son  nom de Ia stalion du Moustier (3), dans Ia comniune 

5. 

Fig   It.   —   Instruments de type thellóen et acheuléen (Amérique du Nord), 

de Peyrac, au dópartement de Ia Dordogne; là se trouve une 
vaste caverne qui pour Ia première fols en 1863 a été explorée 
par Lartet et Christy. 

Nous avons vu plus haut que Ia taille des silex dits mousté- 
nens remonte, dans nos pays, aux temps chelléens, c'est-à- 
dire qu'elle est contemporaine des plus anciennes traces de 
1'liomme parvenues à notre connaissance : toutefois ces instru- 
nients semblent n'avoir été que d'un usage secondairc, alors 
que le coup de poing chelléen ou acheuléen constituait l'outil 
principal. Au Moustier et dans un grand nombre de cavernes 
tic Ia \'ézère, au contraire,  l'usage du coup de poing dcvient 

(1)CI. ,-6,v/., 112. 
(2) CC. H.-O. KoHBi:s, XV (janvier 1900), II, n»» 3 et 4. 
(3) Pour Ia bibliographie, cf. LIX, 181, note 3. 
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rare et Ia prédominance est aux instruments formes d'iin large 
éclat retouché sur une face seulement. 

Le grand développement du type moustérien dans nos 
régionscorrespond à une phase climatérique froide et humide. 
Déjà nous avons vu que, lors de Ia prédominance du coup de 
poing acheuléen dans l'outillage, Ia tcmpcraturc moycnne 
s'était de beaucoup abaissée. Ce refroidissement se continuant, 
Ia faune se modifia et, par les ossements dont Ia cavernc de Ia 
Madelaine est encombrée, ainsi que toutes celles qui furent 
habitées à cette époque, nous constatons Texistencc, dans Ia 
région, du mammouth, du Rhinoceros lichorhínus, de VUrsus 
ferox, du Cervus megaceros, espèces caractéristiques de ces 
temps, auxquelles se joignaient le lion, l'hyène, le léopard, le 
renne, le glouton, le renard bleu, le bwuf nnisqué, le bouque- 
tin, le chamois, Ia marmotle. La transition entre les deux 
faunes, d'ailleurs, s'était opérée graduellement, au fur et à 
mesure que les conditions cliniatériques se modiíiaicnt et, 
avec elles, Ia flore. 

Quant à l'homme, ainsi que le font aujourd'liui les Kam- 
tcliadales décrits par Pallas, 11 se refugia dans les cavernes, 
aménagea les creux des rocbers et ccrtainement aussi, dans les 
plaines dépourvues d'abris naturels, se construisit des demeures 
souterraines, tout comme les Tclioutclies de Ia Sibérie orien- 
tale. Mais, pour occupcr les cavernes, ils lesdevaientconquérir 
par les armes, car les aniniaux féroces en avalent fait leur 
demeure. Três souvent à Ia base des couclies qui maintenant 
encombrent ces abris, on trouvc les restes de leur occupation 
par les animaux, ours, lions et liyènes qui revenaient parfois 
s'y installer, soit après cn avoir cbassé les boles bumíiins, soit 
alors que, pour une raison ou pour une autre, Ia caverne avait 
élé abandonnde. Dans Ia grotle d'Eclino7.-la-Moline, en Ilaute- 
Saône, on n'a pas trouvé moins de huit cents squelcttes 
d'ours. D'après M. Dupont (1), bien des cavernes de Ia  liei- , 

(l)XIX, liruxcllcs, 1S72, 110. 
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lig. lõ.   — InalrunieiUs (Ic ly|ie  mopslérie i    Le  Mouslier). 

^y*es du Moustier sont Ia pointe {lig. 15, n"" 1 et 2) et le 
racloir {fig. /5, n"' 3 et 3 a); Ia pointe est formée d'un 
Knind éclat   eii ogive allongce,   rcloiiclié  des dcux côtés sur 
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l'iine(leses facesseulemL'nt,cellequi portaitles nerviires rópon- 
dant à l'enlèvement dos cclats précédents sur le nucleus. Les 
racloirs sont taillés d'après le mème príncipe, mais le pliisgéné- 
ralcaient lesretouchcs ne i)ortent quesiir unseultranchant. Puis 
viennent des instruinents de formes variées, lames à encoches 
fig. 15, n°4), perçoirs(/?^, 15, n" 5), burins {fig. 15, n° ())fine- 
mentretouchés, mais toujours sur une seule face; eníin iccoup de ' 

3K&>- 

Fig. IG. — Poinle de lype moustciien. 
Silex blond. Oásis de Kharghiyeh 
(ügypte). 

Fig- 17. —l'ointe de type mouslé- 
ricn. Silex patine l)l;uic. So- 
maliland (litc. Selou Karr. 
Musée de S'-Gcrniain,ji'>íí552'í). 

poing amygdaloTde, habiIementouvré,éciatésursesdeux faces* 
On a longuement discute sur l'usage de ces divers instru- 

ments; mais ia plupartdes explications sont plutôt du domaine 
de i'imagination que decelui de Ia science; car, ignorant com- 
plètement quels étaicnt les usagcs des hommes aux temps de 
cette industrie, nousne pouvons afílrmer aucun empioi d'une 
nianière certaine. Les gens du Moustier, conime ccux de Men- 
ton et de Taubach, connaissaient le feu. lis ne semblent pas 
avoir fait usage de l'os travaiilé, ou du moins nous ne possé- 
dons pas d'instrunients de cette matière; à peine connait-on 
quelques phalanges de cbeval (1) et des bumérus de bison por- 

(1) D' 11. MAMTIN, Maillels OU enciumei en os de Ia Quina,lV (I90G), 155 
et 189; A. DE MOIíTU.I.IT, í,e.9 ouulilifiés r/ela pcriodc mounlérienne. Slalion 
dela Quina. Ilev. préliixl. (19(K)), 2.'il. 
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lant dcs strics qui pcut-ètrc ont été entaillées par Ia main de 
riiüiiiine. Les gcns dii Moustier brisaicnt Ics os dans le sen 
de l.-i longiieiir, aíin d'en extiairc Ia niüellc; mais il ne senible 

lig. 18. — Instruments de type quaternaire. Iliv. Pénaar (Ilindoustan 
Central). Uec. Seton Karr. 

pas qu'ils cn alent utilisé les esquilles, tout au  moins ils ne 
Ics ont pas façonnées. , 

L'indiistrie moustériennc se rencontrc dans toute Ia Franco 
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on eii a constate l'existeiice jusqu'eii Croatic, dans d'autres 
régions telles que Ia Tunisic, TEgypte (/J^'-. 16), Ia Syrie, au 
Somai ipg' 17), dans Ics Indes {fig. 18), aux Etats-Unis 
ifig- 19); elle cst intimement mclangée avec cellc dite acheu- 
léenne et, dans les (li\erses stations, Ics proportions des deux 
types   sont  scnsil)lemcnt   cf;alcs  (1).  Ces simililiides dans  Ia 

big. lU. — Instruments de typc nioustérien (Ticnlon. — Coll. Abbott, 
tl'après des Croquis du D' L. Capilan). 

forme des ínstriiments portent à penser que ces industries se 
sont, aux nicmes époques, étendues sur Ia niajeure partie de 
l'Europe occidentale et centrale; mais il n'en faudrait pas 
déduirequelesdifférents peuples quihabitaientnos pays étnient 
du nième sang. Quelques picrres taillées ne sufíisent pas 
pour iious éclairer sur les questions ethnlques. 

1> Cf. üu.vuMAiiiii, VI (1905), 19. 



CIIAPITRE II 

LES INDUSTRIES ARCHÉOLITHIQUES EN EUROPE 

L'efrondrement du continent septentrional qui, durant les 
temps de Ia grande extension glaciaire, constituaít le principal 
réservoir dos neiges et le point de départ des mers de glace, en 
causant Ia fusíon de ces grandes masses d'cau congelée, amena, 
en môme temps que de formidables inondations, un grand 
abalssement de Ia température moyenne dans les régions 
voislnesdes anciens champs de glace; et cette période de froid, 
qui dans nos régions fut assurément de longue durée, causa de 
profondes modiflcations dans Ia flore, comme dans Ia faune, ainsi 
que dans les conditions d'existence de l'homme. Três certaine- 
ment alors eurent lieu d'ir.iportants déplacements de popu- 
lations, car, d'une part, Taire habitable s'accroissait par 
l'abandon que les glaces faisaient de vastes régions, et d'autre 
part elle diminuait en ralson de ce que bien des terres dfs- 
paraissaient peu à peu sous les eaux, momentanénient ou pour 
toujours. D'ailleurs les industries des derniers temps quater- 
naires diffèrent à tel point de celles de Ia culture paléolitbique. 
les goíits eux-mcmes subissent de telles modiflcations, quMl est 
itnpossible d'admettre que ces hommes étaient seulement les 
descendants de ces troglodytes dont les restes se montrent à 
Ia base des dépôts. 

Cette phase de Ia vie, dans nos pays, culture à laquelle on a 
généralcment donné le nom d^âge du renne, en raison de Tabon- 
dance de ce cervidé dans Ia faune d'alors, que Piette designe 
souscelui ãcpériode glypiique parce qu'on rencontre dans cer- 
taines localités des matièrcs dures, os, ivoire, pierre, bois de 
renne, scuiptées ou gravées, se separe três nettement de Ia 
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phase paléolithique par Ia stratlgraphic coniiiic par Ics carac- 
teres propres à ses industries diverses, Le D'' Ilamy, dês 1870, 
dans son Précis de paléonlologie humainc, avait partagé Ia 
íin des temps quaternaircs en trois époqucs suécessives apròs 
celle du Moiistier, Ia plusanclenne ctantrindustried'Aurigjiac, 
puis cclle de Solutré, et eníin celle de Ia Madelaine, Ia pius 
recente, qui termine Ia série de ce que nous nonimons Tindus- 
trle archéolithiquede l'EuropeoccidentaIe. Cette succession est 
généralement adniisc aujourd'hui (1). 

Cette phase de Tindustrie, três dévcloppée dans nos régions, 
denote de Ia part des habitants de nos pays des aptitudes 
inconnues jusqu'alors : les arts débulent, ou du moins c'est à 
cette période que nous rencontrons leurs premicres manlfesta- 
tions. 

Les industries arcliéolithiques et mésolithiques du silex 
présentent, comnie caracteres généraux, que les instruments 
sont faits d'éclats retouchés de diverses manièrcs ; elles diíTèrent 
en cela de I'industrie paléolithique c[ui utilisait le noyau niènie 
cn le taillant sur ses deux faces, et l'cclat en Ic retouchant d'un 
seuI côté, celui qui est opposé au bulbe de percussion. Les 
instruments moins anciens se présentent sous un grand nonibre 
de formes, três localisées, les unes indépendantes, les autres 
procédant les unes des autres par transformations. 

D'après les données actiielles, noüs voyons que certaines 
régions, telle I'Europe occidentale, ont connu de nombreuses 
formes de transition entre le type chelléo-moustcrien et Ia 
picrre polie, alors que d'autres n'en possèdent que quelques- 
unes et qMC, dans ccrtains pays, on semblc passer directcnient 
de rindustrie paléolithique à Ia culture néolithique, peut-être 
nième à ccllc du metal, sans rencontrer Ia moindre trace d'une 
phase quelconque archéólithique  ou mésolithique.  L'Egypte 

(1) Bnruii, Es.iai mir Ia slraliffraplue de» dcpõls de ráffe du reniie, Con- 
f^rcn préhixl. Fr., 1'órigiu'iix (11)1)5), 75; li. CAUTAILIIAI:, id., 83. Cependaiil 
A. iii; iMo.nii.i.i;i (XL, duinií-ic cclilioii) et AL. GIIIOD, VIU (1900), 30U, pla- 
cent cntore l'Aurign;icien eiilrc Ic Solutrcen et le Magdulénien. 
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est daiis ce cas et 1'Italie i^aniit ètre passée directement du 
type moustérien à rindiistrie campignienne, sans avoir 
coniui les formes intermédiaires de Ia France. 

\\,n Amérique du Nord, les industries sont confuses entre Ia 
forme aclieuléenne et Ia pierre polie; on rencontre en niême 
tcin|)s de-, instrnments appartcnant à tous les types européens, 
depuis celui du Moustier jusqu'à celui des Kjokkenmoiddiní^^ 
danois et, pour une bonne part, ces outils ou tout au moins 
ces formes étaicnt encorc en usage chez les Indicns, bien 
des années après Ia colonisation des cotes par les Européens'. 

Afin de se rendre compte de ce qu'étaient les conditíons de 
l'existencedel'homme durant Ia période qui, en France, a connu 
les diverses industries archóolithiques, II est nécessaire de 
se repórter aux i)hénoinèncs qui prirent place, lors de Ia dis- 
parition des grands glacicrs, et d"examiner dans qucl élat les 
ne ges laissèrent le sol. 

Dans leur retrait, les glaces abandonnèrent peu à peu d'im- 
menses tcrritoires, arides d'abord, quoique trcmpés dMiumi- 
dité, coupés en tous sens par des cours d'eau, couverts de fon- 
drières, de marais, de lacs, d'ilots de glace en fusion. Cest sur 
ces terres que peu à peu gagna Ia zonc des graminées. II se 
íorma, dans les contrées plates, d'imnienses prairies dont s'em- 
para legibier, suivi par les chasseurs, soitque l'homme y íixàt 
sa demeure, soit qu'il y vint faire des expéditions de chasse, 
pendant les saisons favorables sculement. En arrière, 
les forêts gagnant.progressivenient sur les prairies, suivant de 
loin le mouvement des glaces, oíTraient le faciesdes pays froids 
et cette premicre zone forestière, de profondeur variable, se 
trouvait ètre elle-mêmc remplacée, plus en arrière encore, par 
des boisements de climats plus temperes, semés de clairières, 
de marais dans les bas-fonds, et de pâturages sur les lieux ele- 
ves ; flore et faune connurent tous les intermédiaires entre les 
zones glacces et les pays vraiment cliauds. 

II ne faut pas oublier que Ia fusion d'amas de glaces auss! 
iinporlants, absorbant une enorme quantité de clialeur, pro- 
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diiit dansson volsinage un abaissenicnt iniense de Ia fcmpéra- 
turc(l); ce íroid porta principalemcnt sur lazone dessteppes, 
plus vojsine des glaciers que celle des forèts. Dans ccs condi- 
tions les inégalités cliniatériques des diverscs partics de Ia 
France élaient beaucoup plus grandes qu'elles ne le gont 
aujourd'hui, et l'enseinble était plus froid. Le renne se multi- 
plia rapidement, les cquidés parcoururent en grandes troupes 
les steppes de nos pays septcntrionaux et centraux en compa- 
gnie des bisons, si pombreux encore en Amérique du Nord en 
ces dernicrs siècles. Les forèts oürirent aux mammouths Ia 
nourriture en même tcmps que les retraites mystérieuses 
qu'an'ectionnent les pachydermes, les capridés sulvirent dans 
les montagnes le retrait des neiges. Cest dans ce milieu coni- 
plexe, varie à Tinfini, que se dcveloppèrent les industricR 
archéolithiques, dans TEurope occidentale et centrale. Ailleurs, 
dans les régions plus voisines des tropiques, les conditions de 
Ia vie étaient difTérentes. 

Depuis quelques années, gráce aux travaux d'une pléiade 
d'observateurs consciencieux, les découvertes portent Icurs 
fruits; à Ia confusion bien naturelle des débuts succèdent 
aujourd'hui des classifications rationnelles, les dates relatlves 
deviennent certaines, et Taire d'extension des industries 
diverses se precise. Les unes, largemcnt étendues, couvrent 
tous les pays qui séparent l'Espagne de Ia mer du Nord ; 
d'autres sont plus restreintes. L'homme estmieux arme coulre 
les.difficulfés de tout genre que lui oppose Ia nature et, peut- 
être aussi, ces difficullés sont-elles moins grandes que par le 
passe. 

INDUSTRIE AURIONACIENNE. 

Inslrumenls en sílex {fif^. 20). — Les pointes et raclolrs de 
typc moustérien ai)ondeiit dans les couches aurignacíennes ; 

(1) Dans les mcrs septentrionales, <raprès quelques auleurs, on pourrait 
rcconnaitre, Ia nuil, Ia proximité iPun icebcrg i un certain abaissement 
rapulcde Ia colonne Ihermométiiqiie. 
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mais on rencontre aiissi bon nonibre de formes jusqu'alors 
inusifées, entre autres dcs racloirs taillcs sur dcs éclats tròs 
t'pais, parfois mênic sur des blocs ayant Taspcct de miclei; ce 
flispositif a ccrtainement été adopló pour que l'outil présentât 
Une plus grande résistancc à Ia riiplure; il était dono destine 
aii travail de niatières relativement dures. Piiis viennent des 
lames à encoche simple ou double, d'autres retoiichccs d'un 
Seul côté, formant ainsi des couteaux miinis d'un dos; des per- 

— Industrie aurigii.-iciennc. ly|)cs priiicipaux   de silex taillés. 

Çoirs plus ou nioiiis fins de pointe, dcs burins busques et des 
burlns d'anglc, destines au travail dcs niatières rcsistantes, 
tcllcs que Ia pierrc, rivoire, Tos, Ia corne, Ic bois dur,etc... 
'"utes ces formes sont nouvellcs et qiiciques-unes persisteront 

jusqu'à Tapparition du metal. 

'nslrumenls en os. —L'outillagc aurignacien en os est som- 
niaire et grossièrement travalUé. 11 se compose dcpointes fen- 
Qiies ou non à Ia base, de grosscs épingles ou poinçons garnis 

une tèfe, de lissoirs et d'os portant dcs traits assez profondé- 
"leiit graves. Mais nous ne savons pas qucl était Tusage de ce.s 
divers objets. 
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Cest avec l'induslrie que iious venonsd'examiner que se prc- 
seiitent les premières tentatives artistiqiies tle Plionime, ou (l;i 
moins les plusanciennes dont iiousayons actuellemcnt connais- 
sance. Ce sont des essais de gravure sur roche tendre et de 
naiVes sculptures en haut rolief, figurinos représentant le pius 
souveiit-des femmes nues. Nous reviendrons sur ce siijct eu 
parlant de l'Art auxtemps quaternaires, mais il était utile de 
les citer ici, car Ia gravure et Ia sculpture expliquent l'exis- 
tencc des burins Irapus et des racloirs três épais, indispeii- 
sablcs pour entamer les malières dures. 

Avec les restes de l'industrie aurignacíenne, on rencontrc 
les os de tous les animaux dont l'homme faisait alors sa nourri- 
ture, et dont il employait les dcnts et les os pour fabriqucr 
Ics ustensiles nécessaires à sa vie, les founures pour son vète- 
nient, car il faisait froid. Ces animaux sont : Elephas priini- 
genius, Rhinoceros lichorinus, Ursus spelwus, Felis spelcca. 
Ilyccna spelcea, Equus caballus, Bison priscas, Cervus me^a- 
ceros (d'Irlande), le renne en três grand nombre, le bouquctin 
(Capra ibex), le ohevreuú (Cervus capreolus), un ours*et une 
hyène indetermines. 

Certes le gibier était abondant, mais souvent d'une captufe 
ditíicile et les carnassiers étaient redoutables. Comment ces 
hommes se seraient-ils emparés d'aniniaux de cette puissance 
avec le seul outillage que nous connaissons d'eux ? Ce no sont 
pas les petites pointes de silex du type moustérien qui étaient 
capables de les aider à jeter à terrc un mammouth oii un 
bison. lis disposaient certainement d'arnies plus puissantes, 
faites dematièrcs qui se sont corrompucs, de bois ou de corne, 
et probablenient aussi employaient-ils les lacets, les pièges et 
des fosses analogues íi celles qui sont cncore en usage dans 
l'Indo-Cliine, fosses garnies de banibous efíilés fiches dans le 
sol, sur lesquels l'animal se transpcrce lui-mème dans sa 
chute. 

Cette observation, d'ailleurs, quant à rinsuffisance de l'arme- 
ment de pierre, s'applique à toutcs les phases du quaternaire, 
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à hien des peuplades saiivagcs de nos tcnips; mais de no-; jours 

ces priniitifs accroissent l'efíicacíté de leurs flòclies et de leiirs 

piques par le poison dont ils enduiseiit les pointes: pcut-êtie 

en é(ait-il de nième à ces époques reculces. 

La leiiilure. — Noiis ne possédons d'autres prcuves de cet 

iisage que Ia présence dans les couches aurignacienncs des 

cavem s de coule irs niinérales. Dans ia station des Roclics 

(Indre), M. Septier a découvert dix-sept échantillons de 

matières colorantes, dont une plaque de sanguine, des tcrres 

argileuses rouges ou lie de vin, des grès contenant de l'oxyde 

de fer, de TOLTC rouge et jaunc, des fragiiienfs de pjToIusite et 

d'oxydc de nianganòse (1). Des minerais de ler et de manga- 

nèse ont été découx crls dans Ia grotte des fées (2), et dans Ia 

caverne a- rignacienne des Cottés (Vienne) on a trouvé iin 

canon dcrennc grave renferniant de l'ocre (3). 

Quel était 1'usage de ces couleurs P les eniploj^ait-on pour 

teindre les peaux dont les Aurignaciens faisaient leurs vêle- 

nients^ ou pour des peintures corporelies, (elies qu'il s'en pra- 

tique encore chcz denombreuses tribus sauvages, tellesqu'cllcs 

étaient en usagc dans l'Egypte anté-historique, voire mème 

chez les Ligures et les Gaulois? On serait poité à croire (|iie 

ces gens se couvraicnt le corps de peintures, si l'on s'en rap- 

porte aux objcts qui accompagnaient les foyers de celte cpoque 

au Crot-du-Charnier(Solutré) : ornements grossiersde parure 

cn os et en ivoire, mélangés à des morceaux de matières colo- 

rantes et des plaquettes de schiste qui, probablement, comme 

dans Ia vallée du Nil, tenaient lieu de palette pour écraser et 

niélanger les coulcurs avec l'lunle ou Ia graisse. 

ÍNDUsmiE soLurriiÍEXNE. 

Les coupes relevées au Crot-du-Charnier, à Solufré (SaAnc- 

ctLoire) (4), ne permettcnt aucun doute quant à Ia priorité 

(I) IX (190Í), 2G5. - (2) V (1869), 387. - (3) Biiruii., VIII (190C), 53. 
Co Cf. AiiCiii.iN,/íi;//. .Vc. nal. Saõne-el-Loire, novcmbie-dccembre lOOl. 
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dc rindustrie aurignacienne sur cclle des Solutrúcns, Ia pre- 
mi TC de ces deux industries étant représentéc à Ia base par 
deiix niveaux de foyers separes entre eux et recoiiverts par des 
zones d'éboulis. Cest au-dessus de Ia dernière couche stérile 
que se trouventles foyers soliitréens acconipagnés d'une íaune 
tout aulre que celle des niveaux inférieurs. On y reiiconlre 
en eüet: le loup et le renard, Hycena spelcea, Ursas spelams 
et U. arctos, Meles laxus, Miislella puslorius, Lepus limidus, 
Kleplias primigenius, Equus caballus, Cervus larandus, 
Cervus canadensis, lios priniigenius, et des oiseaux indeter- 
mines, écliassiers, rapaces, etc. (1)... Dansles couches intermé- 
dlaires, entre les foyers des deux industries, est une assise 
composée entiòrement d'ossements d'équidés. On avait mème 
pcnsé que les Solutréens avaient domestiqué le cheval ; mais 
cette opinion a été abandonnée (2). 

Inslrumenls en sílex {fig. 21). — L'ensenible de cet outil- 
iage est reniarquabie parla finesse de sa technique. Les Instru- 
ments, toujours composés d'éclats plus ou moins grands, 
habiiemcnt retouchés, sont dedeux naturesdifférentes. Les uns 
sont taillés seulement sur une face, pointes, grattoirs, perçoirs, 
scies, etc, analogues à ceux des industries moustérienne et 
aurignacienne; les autres, façonnés sur les deux faces, mais 
pcu épais, sont des têtes de javelots, d'épieux, des poi- 
gnards (?); tous affectent Ia forme lancéolée de Ia feuille de 
saiile ou de celle de laurier; ils sont parfois arrondis àl'unc de 
leurs extrémités, alors que l'autre demeure aigue. 

Cest une vcrital)le révolution qui s'oi)ère dans le travail de 
Ia pierre, lors de Tapparition de 1'industrie solutréenne; et ce 
type de Ia pointe lancéolée será de tous les temps et de tous 
les pays à des époques diíférentes. Au néolitliiciue il se montre 
en Scandinavie, en Lgypte, en Tunisie, dans le centre de 
rA(rI(|ue, en Susiane, au Mexique, aux Etats-Unis, soit sous 
torme de pointes de ílòches, soit de taille suflisantepour armer 

(1; XXVI, i;ii. — (2) LlX, .'Ji. 
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dcs lances oii des javclots ; on Ic connait cn silcx, cn qiiartz, eii 
pélro-silex, en obsidiennc, etc...; mais on liiuivc aiissi des tèles 

Fig.  21. — Industrie   foIutiicnnc.Types piincipau^c tlc silex taillés. 

de ílèches àcraiis et à pcdoncule. 'loiit routillage des Aurigna- 
cieiis se conserve, paríois nième pliis ci)ni]ilet que dans cette 
industrie; on y voit le racloir  double, le   pcr(;oIr siniple   ou 
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tloiihle, brcf presque toiites Ics formes que pciit prcndrc le 
silex süus Ia main d'habiles ouvriers. 

Inslrumenls en os. — Une série de belles aigiiilles en os per- 
cées d'un clias et d'un Iravail délicat a été retirce de Ia co !che 
de foyers oü ces instrunients de coiiture étaient en compagnic 
de pointcs de ílòches à crans, d'outils de bois de rennc graves 
au trait, de coquiiles et de dents d'animaiix pcríorécs poiir Ia 
suspension, et les Solutréens se livraicnt à des travaux d'art, 
g-ravaient sur les palettcs des bois de renne, des figures ani- 
males. 

Mais l'industrie solutréennc cst cantonnée dans une partic 
de nos pays et ne presente qu'un intérêt local. Elle fait presque 
complòtement défaut dans le nord de Ia Francc, n'cxistc ni en 
Bclgique, ni dãns les iles Hritanniques. Elle semble s'òti e déve- 
loppée seiilement entre le Massif central et le .Jura d'iine part, 
et d'aiitre part vers les Pyrénécs. On Ia troiive en Espagne, à 
Altamira, provincede Saritander. 

Toutefois qiielqiies découvertes faites à Prédiiiost (Moravie) 
et dans lescavernes des environs d'OTco\v (Polognc russe) (1) 
ont paru pouvoir ôtre attribuées à l'industrie solutréenne. 11 se 
pcut que les formes soient analogues; mais, par suite de l'éloi- 
gnement de ces stations de l'aire solutiécnne de France, déjà 
restreinte, il est bien difficile d'adniettre l'identité et le syncliro- 
nisme proposés par les Alleniands. 

("ette industrie, súremcnt imposée par Ia faune et le climat 
d'une [jartie seulement de Ia Erance, semble être tròs spéciale 
à nos pays. Certaines de ses formes ont été en usage dans 
'autrcs régions : Ia pointe de flèclie à crans, Ia pointe à pédon 

cule, le grattoir double. Ia pointe en feuille de laurier, etc... 
Mais ces analogias ne dolvent pas être prises en considération 
autrement que pour constater une fois de plusque des besoins 
analogues ont fait naitre des Instruments semblables 

(1) C(. LXXX, l'i3 et 174. 
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INDUSTDIIÍ   MAGDALKNIENNi;. 

L'incliistrie dite magdalénienne, du nom de Ia grotte de Ia 

Madelaine, dans Ia comimine de Tursac (l)ordogne), constitiie, 

dans nos pays, Ia phase finale de Tépoquc du renne, l'ultimc 

témoin de Ia vie de l'homme pleistocène ; elle est Ia dernière 

descultures que nousdésignons sous le nom d'arclidolitliiques. 

A cette époque le climat de l'Europe occidentale demeure 

toujours três froid ; et il est à penser que les frontièresdes con- 

tinents vers Ia mer n'étaient pas encore ctalilies telles qu'elles 

sont de nos jours, qu'il existait de grandes terres s'ppposant au 

passage des courants marins qui font actuellement de nos pays 

des régions tenipérécs. Le climat de Ia France était alors con- 

tinental. La preuve en est dans ce que notre sol nourrissait 
alors une faunearctique : antílope saiga, cerí du Canada, bueuf 

musqiié, lemming, renard bleu, ours gris ét l'animal du nord 

par excellence, le renne. Cependant les derniers mammouths 

et rliinocéros, probablement coupés dans leurs migrations vers 

le sud, vivent encore dans nos forêts; leur présence d'ailleurs 

ne dolt pas surprendre ; car, malgré Tapparition de froids 

intenses, ils ont encore pendant longtemps habite Ia Sibérie et, 

plus au nord, les iles Liakow. 

L'homme vit toujours dans les cavernes et assurément aussi 

dans des abris souterrains qu'il construit de ses mains. II con- 

serve les habitudes de chasseur et de pêcheur, se nourrit de 

gibier et de poisson ; mais l'expérience des générations qui 

l'ont précédé lui enseigne des perfectionnements nombreux 

dans le parti qu'il tire pour son armement des matièrcs dures 

animales, telles que Tos et l'ivoire; probablement aussi em- 

pioie-t-il plus avantageusement le bois. Ia corne et toutes les 

substanccs qu'il avait à sa disposition, mais qui n'ont pas 

r<*sisté aux injures des temps. Les Solutréens semblent avolr 

tiré de Ia taille du silex tous les avantages qu'on en pouvait 

alors attendre; après eux, c'est vers l'ivoire et Tos que se 

tourne Tattention des Magdaléniens et, bien que conservant Ia 
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plupart des formes de leiirs prédécesseiirs, sauf toutefois Ia 
pointe eii fcuille de laurler et Ia pointe à cran, ils créent une 
multitiide (rinstriiiiients noiiveaux en os et en ivoire, instru- 
ments que, pour benucoui), uous retrouvons encore en usage 
che/ Ics peuples priniitifs de nos temps. 

Inslriimenls en   si/ex (fi^. 2'.í). —   La   grande  ini])()rtaitce 

kB li te-H ^B 

yü.««- 

Fig. 22. — Induslrie magdalénienne (lypcs piincipaux de silex laillés). 

donnée par Ics Magdaléniens au travailde 1'ivoire, dePoset du 
bois decerfetde renne, les contraignit à fabriquer toute une 
série d'ÍMstruments de silex particulièrenient appropriés aux 
Services qu'ils en attendaient pour ces travaux spcciaux; aussi 
voyoiis-nous paraitre une loulede formes inconnues jusqu'alors. 
Ce sont deslanies retoucliées sur les còtéset muniesd'un pcdon- 
cule |)robahIement destine à l'emmanclienient, des racloirs 
(Iroitsou ol)li([ues, des lajnes à crans   nuiltiples poii\anl rem- 
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plir le ròle de scics, dcs poinçons et burins, parlbis d'iine 
finesse extreme, piiis dcs types hybrides de grattoir-huriii. II 
eu est mènie de si fins, panni ces instruments, qii'on a supposé 
qii'ils étaient destines á pcrcer le chás des aiguilles d'os ou à 
piquer Ia ])eaii pour les tatouages ; mais à côté de ces formes 
spéciüles on retroiive les grands grattoirs simples ou douhles, 
les lamcs simples ou retoucliées, en abondance extreme, três 
liabilcment enlevées des nuclei, lames de toutes tailles, depuis 
celles de quelques millimètrcs de largeur jusqu'auxlongs cou- 
teaux de vingt et quelques centimètres de longueur, toutes en 
quantités innombrables dans les ca\ ernes. 

Inslrumenls en os, en luoire ei en bois de renne ei de cerf 
(fíff. 23). — Nous n'envisagerons ici ces instruments qu'au 
point de vue de leiir usage; toussont plusou moins ornes, leurs 
caracteres artistiques seront traités dans le chapitre spéciale- 
ment consacré aux arts. 

Les instruments caractéristiquesdel'industrie magdalénienne 
sont le liarpon et Ia pointe de sagaie, ces armes étant tou- 
jours labriquées en ivoire, en bois de renne ou en os. 

I-a tête de sagaie est une simple tige de seclion ronde ou 
eiliptique, três effilée à Ia pointe et soit large à Ia base, soit 
anuncie, suivantque remmancbement se faisait par application 
sur 1'extrémité de Ia hampe ou par Ia pénétration dans le bois 
creusé à Tavance. Dans les deux cas il était nécessaire de faire 
autour de cet emmanchement une forte ligature au iiioyen de 
nerfs prepares à cet edet. Les peuples primiiifs modernes font 
grand usage de ces sortes d'armes et, dans nos musées etbnogra- 
pniques, nous en conservons des panojjlies entières. 

Les pointes de petites dimensions armaient les tctes des 
ileclies; car il est à i)enser que les Magdalénicns, si avances 
sous le rapport de Toutillage, qui connaissaient le propulseur 
tel quecelui dont les Australiens, les Tchouktclies et les l^sciui- 
maux font encore usage (1), n'ignoraient pas Temploi de Tare, 

U) l-es Mcxicains et les l*cruviciis precoloiiibicns employaienl le prupulseur. 
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peut-être  même les Solutréens étaient-ils   déjà  des archcrs. 
Leharpon magdalcnien est une longiie poinlcà section ronde, 

garnie de l)arbclui"es souvcnt três nombreuses, parfois rangées 
d'iin seiil còtc,  mais   fréqiiemiiicnt   óussi sur les deiix côtés; 

Flg. 23.— Industrie  miigiljléniennc (iiislruments cn os et cn ivoirc). 

dans ce cas les barbcliircs alterncnt à droite et à gaucbe, à dis- 
tance égalc les unes des autres. 

Parnii ces liarponsil cn est de três petits qui, probablcnient, 
armaicnl des flèclies ; ils sont executes sur le mènic modele. 

A Ia base de ces Instruments, deux pointes saillanles.pcr- 
nicllenl d'assurer ren>numtlienienl et, dans le cas oíi Ia hampe 
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se séparerail de Ia poiiite, à servir de crand'arrêtau fil ílotfeur. 
Quant aux propulscurs, Ia grotle dii Mas dWzil (Arlègc), Ia 

station de Bruniquel (Tarn-et-Garonne) et bien d"autres loca- 
litds nous en ont foiirni dos spécimens, soit entiers, soit en 
fragnients. Ce sonf des baguettes cylindriques munies d'iin 
cran d'arrêt, semblables cii tout aux propulscurs modcnies, 
liiais le plus généralcnicnt ornées de sculptures souvent três 
remarquables, représentant des animaux. 

On rencontrc, cn outre, dans Ics grottes magdalénicnnes, de 
singuliers instruments dont on ignore l'usage et auxquels on a 
donné Ic nom de « batons de commandement ». Ce sont des 
morceaux de bois de renne coupésà une petite dislance en des- 
sous et en dessus de Ia naissance d'un andouiller, pcrccs de 
larges trous circulaires et fréqucmnient ornes de gravures 
représentant des animaux ou de simples lignes plus ou moins 
régulières.On enrencontre des traces dês l'époque solutréenne; 
mais c'cstau magdalcnien qu'ils sont le plus fréquents. 

II n'est pas d'explications qui n'aient été proposces quant à 
l'usage de ces curieux instruments; Ia plus vraisemblable est 
cellcqui leur attribuo iinevaleur magiqueou religieiisc (1). 

A cetie liste, déjà longue, d'instrumcnts en os, en ivoire et en 
bois de renno, il faut ajouter les aiguilles, remarquables par 
leur facture et surtout par l'habileté avec laquelle le clias en 
a été percé, des épingles garnies ou non d'une tête, des 
spatules, des lissoirs, des os effilés par polissage et des instru- 
ments de forme indéíinissable, dont Ia destination demcure 
inconniie. 

Quand on voit combien les Magdaléniens étaient devenus 
habiles dans le travail de Tos, avec quel soin ils polissaiení 
leurs instruments, on est surpris de constater qu'ils n'ont 
jamais tente de polir Ia pierreelle-mèmc. C'est par Ia íincssc tt 
Ia précision dela faille qu'ils suppl(''aicnt au trancbant prodiiit 
par l'usure et, leurs principales armes etunl en os ctcn ivoiic, 

(1) Cf. XLVIII, 1, 80. 
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ils n'éproiivaicnt pasle besoin de les remplacer par des instru- 
meiits fragilcs de silex. 

La céramique. — Aucunc de nos stations niagdaléniennes 
n'a foLirni de poteries; mais les préhistoriens belgcs les pliis 
dignes de foi affiniient l'existence, dans les stalioiis de iiiênie 
époqiie des vallées de Ia Meuseet dela Lesse, d'iine céramique, 
três primitive il cst vrai, mais netlement caractérisée (1). Cette 
polerie est faite à Ia main, d'iine pàte grossière et mal ciiite. 
Oii n'en possède pas de vases entiers, mais de simples frag- 
inents, qiii semblent avoir appartenu à de Jjrands bols CVaSCS Ct 
à ibnd piat (2). 

On sait que bien des tribus de nos temps, três primitiyes 
dans leur cullure, ne connaissent pas l'usagc de ia poterio et 
que, principalement clie/ les nômades, les vases de terre sont 
exclus du mobilier par suite de leur fragilité; les peuples plus 
avances les remplacent par des ustensiles niétalliques, les plus 
barbares par des récipients de cuir ou de bois. Cest probable- 
mentccqui avait lieu chez les troglodytes magdaléniens de 
nos régions. Cependant on rencontre parfois dans les ca\ crnes 
des géodes de silex, de tailles diverses, aussi amincies par 
une taille grossière, et l'on trouve des galets creusés en forme 
de mortier (3), quelquefois munis d'une sorte de manche. On 
a compare ces pierres à cupules aux objets analogues dont se 
ser\ent les sauvages de l'Amérique du Sud pour se procurer 
du teu, enfaisanttourner rapidement dans ces cavités rugueuses 
un bàton de bois sec et inflammable (4). 

Dislribulion de 1'induslrie magdalénienne. — Cette indus- 
trie semble avoir occupé une aire considérable dans l'occident 
de l'Kurope ; on Ia rencontre dans presque toute Ia France, 
dans le sud et le centre de l'Angleterre, en Belgique, 
dans TAllemagne centrale, l'Autriclie, Ia IJongrie, en Pologne 
et jusqu'en  lUissie.   Au sud, dans les pays méditerranéens on 

(1) Cf. .JuLiE.N FnAiPONT, La polerie en ISelf^iqiie à l'õgc du maminoulii, 
dans VII (1887). 

ã) XXVI, I, 171. - (3) L il XIII, pi. XXII, 110. — (4) L, I, 249. 
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ne Ia connait cncore qii'en Espagne septentrionale, mais elle 
SC montre dans les cavcrnes de Ia cote syríenne I"^lle s'étend 
donc, sauf en cc qui concerne Ia Syric, sur dos régions qui, à 
ces époques, jouissaient de climats analogues et possédaient à 
peu de chose près Ia nicnie flore et Ia même faiine. La prcsence, 
dans les assises magdaléniennes, de coquilles de i"Océan et de 
Ia Méditerranée, employées conime parure, perinet de penscr 
qii'à cette époque les relations comnierciales, de proche en 
proche,étaientasse7, étendues déjà,et Ton en aconciu que,débu- 
tant tlans uii  de  les dlslricts, ceS  forniGS SC  SOIlt rCpandllCS ilU 
loin. Cette explication certainement est satisfaisantc, paice que 
l'aire reconnue pour le magdalénien n'est pas inimense, et que 
par suite Io ni»gda!énien, créé pour des conditions spéciales, 
n est passorti de son milieud'origine : quanta son foyer uniquc, 
son existence eit loin d'être démontrée; car il se pcut fort bien 
que Ia plupart de ses formes, étant voulues par les nouvelles 
conditions de Ia vie, soient apparues en même temps dans bien 
des régions di{Térentes,chez des tribustrès diversos au pointde 
vueethnique. Notredocunieníation relativeaux districts orien- 
faiix de Russie, de Pologne, dellongrie et dela Syrie est encore 
trop incomplèfe pour que nous soyons autorisés á unifiertoutes 
es industries d'aspect general magdalénien et à les considérer 

comme étant toutes contemporaines; nous nesavons même pas 
s il existe un synchronisme parfait entre les conditions climaté- 
riquesdel'Occident et celles deTOrient à Tépoque durenne; si 
cet animal s'est retire vers le nord en parfant de nos régions 
ou des steppes de Russie. La présence actuelle de Taurccb 
dans les forêts de Ia Lithuanie et »on existence en Germanie 
• u temps de César et de Tacite, alors qu'il avait disparu de Ia 
Gaule, scmblerait indiquer que Ia migration de ces animaux se 
serait produite d'abord d'ouest en est, au travers de l'Europe 
centrale,en suivant les transformations climatériques, puis du 
sud au nord, à partir des plaines russes, pour gagner Ia Laponie 
et les cotes de Tocéan Glacial. En ce cas, Tindustrie approprice 
aux conditions de  Ia  vie du renne aurait suivi et il n'existe- 



lig. 2'l. — Silex laillés (Ic rinduslrie capsicniu'. — 1   a S, El  Mclctü 
(Tunisie), — 9 à 15, Foum ei Maza (Tunisie). 
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rait, pour les diversos stations à partir des Alpes, aucun syn- 
chronisme. D'ailleurs,biendes milliers d'années après l'cxtinc- 
tion de iaculturemagdalcniennc dans nos pays, de nombrcuses 
tribus septentrionales ont encore conserve des souvenirs de 
ces industries; et il n'cst pas possible de nier que ces inven- 
tions, corrcspondant à des usages spéciaux, ne sont pas nécs 
partout oü le bcsoin s'en est fait sentir {fig. 24). 

L'industriemagdalénienne, mêmc en Occident, est três loin 
d'être homogèiie : dans les nonibreuses stations oíi l'on trouve 
ses restes, elle varie dans bien des détails de Toutillage, ainsi 
que dans le développement plus ou moins grand des goúts 
artistiques; ce sont là diflérences dues soit à des conditions 
régionalcs, soit à l'époque relativo des stations les unes par 
rapport aux autres ; mais par suite de Ia nature des recherclies, 
des méthodes employées et des tendances d'esprit des cher- 
cheurs, ces divers témoins de Ia vie magdalénienne ont reçu 
des noms plus ou moins justifiés, chacun étant considere, bien 
à tort à notre avis, comme corrcspondant à des ages spéciaux. 
C'est ainsi que nous voyons paraítre les époques éburnéenne, 
glijplíque, gourdanienne, larandienne, lorlclienne, élaphota- 
randienne,hippiquienne, équidienne, élaphienne,etc,désigna- 
tions qui n'ontqu'une valeur régionale, pour Ia plupart, et qui 
niontrent qu'en dépit des théories généralisatrices, les cher- 
cheurs, en contact avec Ia réalité, ont tous une tendance à par- 
tager ces industries suivant les lieux et les climats,et accordent 
au régionalisme  préhistorique une três  grande importance. 

Après avoir fait l'exposé de tout ce que nous connaissons des 
industries qui, dans nos pays, se sont dévcloppées aux temps 
quaternaires, il semble utile de résumer en un tableau les fails 
les plus importants relatifs à Ia vie de rhomme, au climat et à 
Ia faune. Nous empruntons les principales lignes de ce tableau 
à M. M. Boule (1). 

(1) M. BouLi:, VI (1906J. 261; DéCHELBTTE, o/j. Cí7., 46. 



74 L'KVOLUTION DES INDUSTRIES 

" s. a cr 3 — 
TS O 
C -O 

3 

o 

«•a 

e 
Sc 
«) c 

03-5 

>>ci. 

o 3 a 
c ^ « 
.° a   - 
'CS c 
a>        O 
e &! C 

as  ^ «o 
o <J =/. 
-c ° a 
?-£ a 

.■=5 2 
•5 S ã 
§§-| 
.S- 
ac; u 
&.      í3 

'•5 •,-■" 3 
C-Ü (6 
O i -^ 

tí3 

9 

a 
■W 

o õ    2 
S 
B 
a 
H 
U 

■2     o 

i      aí 
•3   01 
O   c    - s-í: c 
S a sj-i 
o c-c:0 

^% 

a o 
6 
g 

9 
•O 

cr o 
o. 

c 
c 
<u 

oz 
a . 

'O VI 

2.0. j 

CL" 

<3 o"!    S 
O a 

o., ct
ue

 
ue

s.
 

IS
IN

 

H a rt tro 
■j > 

■< u 

Ü     H 

o E ■< 

u 

T3 
C 
<Q u 

. bc 

rt      «1-1 

UJS lá 

o c c 
'' «li 3  u   1^ 

— O « 

.3" 

3    i. 
.2   C 

ÍCL.T3 o 

fc.h; 

rt     S 

(fl cn 01 
OJ   V OJ 
^73 « 

tf) rt 
4)   C i- 

if° • 8  3  " 

"«  ■"   > jí 
(/) ^   3 *^ 

Q 

Wi8 

'4J -i1> 

aa 
D 

CO 

*- (l> «r» 
a u 

acu o   < 

o, 3 
Q.- 

a 
3 



LES   INDUSTRIES   ARCHEOLITHIQUES   EN   EUHOPE 75 

On ne saurait trop insister sur cc fait que ce tableau n'est 
applicablc qu'aux pays occidentaux de rEurope, taiit par les 
phénoniènes glaciaircs qu'il indique que par les cliniats, les 
faunas et les industries qui en sont Ia conséquence; bien des 
régions n'ont pasconnu les efTets de Ia période glaciaire, d'autres 
n'ontété aflectés que par une grande rccrudcsccnce de l'humi- 

■EcfíelZe l-inu 2Í '   SD joa ^ iso.  •' Soo   ■' 'Ut 

Fig. '2.0,— Slations préhistoriques du déserl entro Ia vallée du Nil et les oásis. 
Helevé do G. Legiain en 1S97. 

ditéatinosphérique : il en est resulte dans leiirs faunesdes niodl- 
íicatioiis tout autresque cclles qui ont eu lieu dans nos régions 
duNord, et en c()nsc(|uenccla vie de 1'hoiniTie y a suiviuncours 
toul difTérent.Cest ainsiqueles habitants deTEgypte semblent 
í'tre passes directement de 1'industrie paléolithique au néoli- 
tb:que, peut-ètre niêmc à réiiéolithiquc, etqu'i! parait en être 
íle inême pour Ia Mésopotamic. Toutefois nous ne sommes pas 
autorisés à nicr d'une nianicrc absoluc l'exislencc des indus- 
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tiics archéolithiques dans ces pays orientaux, cn nous basant 
sui CL' t|ue nous n'en avons pas rencontré de traces. Peut-ctre 
niòine qu'à Ia suite des grandes inondations quaternaires ces 
réi^ions sont deineurécs longtemps desertes : l'apparition sou- 
daine de 1'industrle énéolitliique dans Ia vallée du Nil et dans 
Ia Chaldée viendrait à l'appui de cette dernièrc hypothèsc. 
Dans les déserts égyptien {fig. 25), árabe et syrien, les instru- 
meuts palcolithiques sont extrênienient nombreux. La popula- 
tion a donc été relativement fort dense dans ces pays ; puis 
survient un hiatus comprenant tout ce quí, dans l'Europe occi- 
denfale, correspond aux industries archéolithiques et mésoli- 
thiques; peut-être cette lacune n'est-elle qu'apparcnle et due à 
l'insui'(isance de nos recherches. 

2        3        4        5        6   UneSp"®"        9       10      11      12      13      14 



CIIAPITRE III 

LES INDUSTRIES MESOi-.íTHIQUES 

Les paletlinologues ont coutunie de ranger, dans Ia pliase 
industriellc néolithique, des cultiircs três différenles de celles 
que nous venons d'examiner et qu'ils considèrent coiiiine for- 
niant Ia transition entre les industries de Ia pierre éclaté ■ et 
celles de Ia pierre polie. D'une piivt ou trouve, dans les niobi- 
liers appartenant à ces groupes, beaucoup d'instruments quí 
leiir sont communs avec CL-UX des Magdaléniens et, d'autre 
pari, apparaisscnt des formes nouvelles no comprenant pas 
1 oiitil en pierre polie. En 190Í) (1) j'ai proposépour ees indus- 
tries interniédiaires le nom de Mésolilhiques. 

« En rdalité, dit J. Déclielctle dans son Manuel(2), rancienne 
techniquc, celle de Ia taille du silex, subsista parallèlement aux 
procedes nouveaux. Plusleurs types d'outils, lames simples, 
lanies à encoches, grattoirs, perçoirs, etc., types qui forment le 
lond des outillages en silex de tons les temps et de toutes les 
latitudes, dcmeurent en usage, snbissant parfois de légères 
niodifications. Des outils nouveaux, taillés de même par per- 
cussion ou par pression, apparaisscnt à côté des types anciens.» 

Dans nos pays, à cctte époque, les conditions de Ia vie 
s étaient niodifiées : au íroid sec des temps magdaléniens a suc- 
cédé tout d'abord un climat tempere, humide, les glaciers se 
cantonnant peu à peu dans les régions qu'ils occupcnt aujour- 
u liui. La faune actuelle s'établit alors, le renne se retira dans 
les. régions boréales et les pachydermes disparurent, alors qu'ils 

(1) XXXVII, 130 sq. — (2)1, 308. 
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avaient survCcu aux froids intenses des derniers femps quater- 
naires, et que, cependant, les conditions étaient devenues pour 
eux en Gaule plus favorables que par le passe. 

Cette disparition, coYncidant avec l'abandon des arts, si déve- 
loppés chez les Magdalcniens, laissent à penser qu'en dépítdes 
raisonnements et des conclusions de Ia plupart des préhisto- 
ricns (1), il existe une lacune dans nos connaissances, híatus 
dont Texistcnce ne peut être niée (2). Les phénomènes qui ont 
pris place à cette époque et qui ont cause cette lacune étaient 
assurément d'ordre naturel, sans quoi le maminouth, le bison 
et bien d'autres animaux encore ne se scraient pas subitement 
éteints. Quant à Ia disparition des arts, clle cst complete, ou, du 
moins, les timides tentatives des premiers temps de l'industrie 
mcsolithiqueet néolitbiquc ne sont ccrtainement pas une dégé- 
nérescence de l'art des cavernes : car elles ne se présentent 
pas inspirées par le même esprit. 

A partir du début des industries mésolithiques, on constate 
une beaucoup plus grande variété de cultures que dans les 
temps quaternaires. Cest qu'au grand nombre de régions cli- 
matériques correspondent des besoins spéciaux, et que Tesprit 
huniain s'éfant ouvert, il en resulte des groupements plus 
intimes que par le passe, un grand développenient des goúts 
et des tendances régionales. Quant aux migrations auxquelles 
jadis on attribuait peut-être trop d'importance, mais qu'on 
semble nier par trop aussiaujourdMiui, elles ont assurément été 
j)our beaucoup dans Ia transforinatlon des cívilisations del'Eu- 
rope occidentale. Sans les faire intervenir, on s'expliquerait 
malaiscment que les tribus magdaléniennes, demeurécs dans 
leur pays d'ongine, aient dépéri au point de ne rien laisser de 
leur civilisation, au moment mènie oíi les conditions de leur 
existence devenaient plus favorables. Quoi qu'il en soít, les 
cavernes sont presque toutcs délaissées à cette époque, bien 
qu'elles oflrlssent toujoursd'excellents abris. Sansaucun doute 

(1) Cf. XXVI, I, 310 j LIX, 2G6-282. — (2) Cf. LV, 2í7. 
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ces transformations subites dans Ia vie résultent de causes pro- 
fondes, et tout porte àcroire qu'elles sont diies à l'iiitervention 
de peuplcs nouvellement venus dans nos pays. 

Indaslrie azilienne. — Parmi les rares découvertes capables 
de jeter quelque lumière sur les débuts des industries mésoli- 
thlques, il convient de citer en preniière ligne celles de Pielte 
dans Ia grolte du mas d'Azíl (Ariòge) (1). 

Au-dessus de deux lits nettement caractérisés de l'industrie 
magdalénienne séparée de ces dépôts par une bande de limon 

Fig. 26.        Ilarpons en os et en bois de cerf. — 1-3, Mas d'Azil. — 2-4, GroUe 
de Ia Tourasse (H'«-Garonne)   — 5-6, Grotte de Reilhac (Lot). 

fluvial jaune, se trouvaient les restes d'une culture à laquelle 
Piette a donnéle nom á^époque azilienne. Là se trouvaient des 
foyers, des amas de peroxyde de fer, de nombreux os de cerf, 
aucun de renne, des sílex taillés du type magdalénien, en 
grande abondance, petits racloirs arrondis, outils en « lame de 
canif », des harpons aplafis et perforés en bois de cerf, des 
poinçons et lissoirs en os, des os brisés constatant Ia présence 
dans Ia région du cerf commun, du chevreuil, de   Tours,   du 

(1) PiiiTTi.XIII, Pau, 1892, II, 649; id., 1(1895), 235; /rf., VI (1895), 276; 
írf.(1896),386. LescollectionsPiette sont aujourd'huiau muséede Sainl-Germain 
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sanglier, du caslor, du blaireau, du chat sauvage, etc... Plette 
jencontra de nombreiix galets de schiste portant des marques 
tracées à 1'ocre rouge. Ce dernier fait, bien que três étonnant, 
se trouve confirme par des dccouvertcs analogues dans 
d'autres caverncs, entre autres dans celles de Cousade (1), 
près de Narbonne, et de Ia Tourasse (2). 

Dans cette mème couche étaient deux squelettes dont nous 
aurons à parler  plus loin,  au   siijet  des   usages  funéraires. 

Au-dessus de Ia couche azilienne, l'exploratcur a rencontré 
un dernier niveau archéologique reníermant, entre autres ins- 
truments, des outils en pierrc polie. L'industrie azilienne est 
donc intermédiaire entre celle des Magdaléniens et Ia culture 
néolithique. 

Ce n'est pas seulement au mas d'Azil qu'on rencontré les 
restes de cette industrie ; bien des grottes de l'Ariègc, de Ia 
Ilaute-Garonne, en contiennent, et si l'on s'en rapporte à Ia 
forme des harpons, on retrouve cette méme forme dans Ia 
Dordogne, et même en Ecosse, dans Ia caverne d'Obaii 
(Argyllshire); mais U serait téméraire d'ctablir des similitudes 
rcposant seulement sur Ia forme d'un instrumcnt. 

Induslrielourassiertne. — Parmi les industries mésolithiques, 
il convient de citer, en passant, 1'industrie nommée louras- 
sienne par G. de Mortillet (3), que ce savant achéologue consi- 
dérait comme l'étape marquant Ia dégénérescence et l'extlnc- 
tion de l'industrie quaternaire. II y voyait uneépoque spéciale 
dont il croyait retrouver les traces dans toute l'Europe, dans 
le bassin méditerranéen et jusqu'aux Indes." En réalité, cette 
industrie ne semble pas correspondre à une culture par- 
ticulière, mais bien à des besoinsspéciaux, mal définis cncore, 
conimuns à une foule de pays. probableinent à des époques 
diverses. 

(1) I (1895), 262. 
(2) D'apr<-s rabbé Breuil. Cf. XXVI, I, 319. 
(3) livoliilioii qiialernairc <lc Ia pierre, dans VIII (1S97), 2'(. A.  nv, Mon» 

TILLKT, Les pclih nilcx laillcs à ctinlours ^éoinélriquca, VIII, VI (189(i). 
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Induslrie des kjcekhenmoeddlngs (1) danois. — Les kjcL-k- 
kenmoídclings, ou dóbris de cuisine, sont des butfcs de détritiis 
laissés par les populations à proxiinilc de Iciirs liabilations, 
parfois sur le site même de leur campement. Ces buttes sont 
de teus les temps et de teus les lieux; en Europe occidentale 
et septentrionale, au Japon, auBrcsil, au Chili, en Patagoiiie, 
dans l'Amériquc du Nord, on les rencontre sur les cotes; en 
Egypte ils sont situes dans le désert, à quelques centaines de 
pas dela zone qu'atteint le Nil dans ses emes. Envisagés dans 
leur acccption Ia plus large, ces restes de campements appar- 
ticnnent à toutes les époques, même aux temps modernes. 

En Danemark (2), les kjcekkenmoL-ddings renferment les 
restes de Ia plus ancienne civilisatíon de Ia pierre connue dans 
les régions scandinaves. Ces buttes se sont formées aussitòt 
que, le pays étant débarrassé de glaces, l'homme en a pu 
prendrc possession. EUes sont, en general, largcs de cinq à six 
mètres, hautes de deux ou trois et leur longueur varie entre 
vingt et quatre cents mètres; elles se composent d'un amas de 
coquilles et d'os, restes des produits de lachasseetde Ia pcche, 
renferment des silex taillés d'un type spécial, racloirs, tran- 
chets, nuclei, couteaux, perçoirs, etc.^.des os, des bois de cert 
travaillés, et des fragments de poterie grossière. La hache polie 
tait complòtement défaut dans ces gisements qu'on juge être 
synchroniques de nos campements campigniens du nord de Ia 
1" rance. Dans ces buttes on trouve frcquemment les foyers 
d'antan, encere en place, et parfois les squelettes des hommes 
qui habitaient ces villages, formes probablement de huttes de 
branchages recouvertes de mottes de terre et alignées en une 
longue file sur Ia cote. 

Induatrie campignienne. — Cette industrie, localisée au nord 
de Ia Gaule, semble avoir, dans cette région, immédiatement 
précédé l'industrie néolithique;   son outillage se compose de 

(1) En &Ar\o\% kjoekken signifie « cuireMct ina;ddin}r (au pluriel mcedding-er) 
« <lc-l)ris ». 

(2) C/. LXXV. 
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racloirs, couteaux, lames à encoclies, perçoirs, des temps prd- 
cédents, auxquels viennent s'ajoutcr les trancheis, en grand 
nombre, et les pies. 

Les stations de cette industrie se rencontrent principalement 
dans les départements de Ia Somme et de Ia Seine-Inféricure, 
sous forme de fonds de cabanes oü, parmi les cendres, sur une 
hauteur de O m. 60 à O m. 80 et une largeur de 3 à 6 mètres se 
trouvent lesfoyers et les objets divers les accompagnant : silex 
taillés, éclats, íragments de poterie généralement grossière 
mais dont quelques-uns sont pares d'ornements géomt4riques 
graves à Ia pointedansla pâte molle, meules à bras et molcttes. 
On rencontre trcs rarement dans ces fonds de cabanes Ia hache 
polie ; toutefois Ia présence de cet instrument dans cette indus- 
trie est encore discutée (1). Les têtes de ílèches lancéolées ou 
barbelées, si abondantes dans l'outillage néolithique, font 
complètement défaut. 

Cest en 1872 qu'a été découverte par Eugène de Morgan (2) 
Ia station du Campigny, près de Blangy-sur-Brcsle (Seine- 
Inft-rieure), et en 1886 Ph. Salmon proposa de créer une 
« époque campínienne ». 

BIen quebeaucoup d'autres campements decette natureaient 
été reconnus en ces dernières années, les opinions sont encere 
partagées au sujet de cette industrie qui n'a pas été rencontrée 
jusqu'ici en gisements stratifiés, superposés à des industries 
pius anciennes ou supportant d'autres plus recentes. «Ces 
stations, três pauvres en haches polics, disait G. de Mortillet (3), 
ont un cachet tout particulier; elles pourraient bien représen- 
tcr, en France, le commencement de l'époque néolithique. » 

Les industries mésolithiques, três nombreuses, assurément, 
ont été jusqu'à ce jour fort mal étudiées, aussi bien dans notre 
pays qu'à l'étranger; Ia raison en est que les gisements sont 
tovijours isoles, sans relations stratigraphiques avec les autres 
industries, que les sépultures néolithiques sont le plus souveiit 

(1) XXVI, I, 32C. — (2) LIV. — (3) XL, 2- edil., 518. 
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des ossuaires oíi se mélangent squelettes et niobiliers des 
époques diversos; dès lors oii ne peiit savoir si déjà elles 
ótaient en usage aiix temps de 1'induslrie mcsolitliique; cníin 
que les   types appartenant   à ces industries   qui se trouvent 

Fig. 27. — Silex taillés campigniens (Le Campigny, Seinc-Inlírleure). 

dans les collections ont été, Ia plupartdu temps, ramassés à Ia 
surface du sol. Peut-être convient-il de ranger dans les 
industries mésolithiques certains types de l'Afrique du nord et 
de Ia Syrie. Tout ce qu'il est possible d'affirmer à leur égard 
cst qu'elles ne renferment pius que três rarenienl des formes 
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spécialcs arcliéologiques et que Ia pierre polic ne se montre 
pas coinmunément dans leurs gisenients. 

J'ai souvenir d'avoir, nioi-même, trouvé dans un fond de 
liutte au Campigny, une hache néolithique en silex, polie et 
retaillée, au tranchant, mais non repolic. Cette observation 
pcrmettrait de supposer que l'industrie campignicnnc aurait 
existe dans le nord dela France, alors que le néolithique avait 
déjà pris son essor dans d'autres régions, peut-être peu loin- 
taines, et que les haches polies três rares qu'on rcncontre parfois 
dans les mobiliers campigniens parvenaient par le conimerce 
en Picardie. On peut opposer cependant à cette découverte 
1'opinion que les villages campigniens n'ont pas ccssé d'être 
habites lors de l'apparition dans le pays de Tindustrie néoli- 
thique et que, par suite , Ia présence de haches polies dans les 
fonds de cabanes cst due à l'occupation postérieure du village 
par des hommes connaissant le polissage du silex. 



CHAPITRK   IV 

LES INDUSTRIES NEOLITHIQUES 
* 

Avec 1'i'ndustrie néolithique, nous voyons, dans Je monde 
entier, surgir des innovations sans nombre; il apparait claire- 
ment que cette phase du développement de l'intclligence 
humaine fut celle qui ouvrit au progrès ses véritables voies. 
Le polissage des matières dures qui, nous l'avons vu, était 
appliqué à Tos et à l'ivoire,dès le pleistocène, dans les industries 
solutréenne et magdalénienne, est alors general; il devient 
d'usage pour aiguiser les roches les plus dures, le silex, le 
jade, Ia diorite, Ia syénite, etc, et leur donner une forme 
reconnue pour être Ia mieux adaptée à Ia destination des 
instruments. L'homme, toujours cbasseur et guerrier, façonne 
les pointes de ses flèches de mille manières; mais le plus sou- 
vent, ils'inspire du harpon d'antan, et les munit de barbclures 
{fig. 28). II ne se contente plus des peaux de betes pour se 
vêtir, mais tisse Ia laine et les fibres des plantes, perfectionne 
ses arts céramiques, asservit les anlmaux à ses volontés, élève 
le bétail, se construit des demeures sur terre et sur les eaux, 
creuse des pirogues, enfin cultive les céréales. Les portes sont 
grandes ouvertes pour qu'il entre véritablement dans le pro- 
grès; il lui suffira de développer sesconnaissances, d'améliorer 
ses moyens de fabrication et, le jour oü paraítra le metal, il 
será définitivement sorti de Ia barbárie. 

En même teinps qu'il améliore sa vie, sa pensée se déve- 
loppe, il chcrclie le pourquoi des choses et, de ses méditatioHS 
en présence des phénomènes de Ia naturc, des incidents de 
l'existence, s'atTirment des idées religieuses ou superstitieuscs, 
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â 

,28. — l'oinlL^ de nbclits. — l-.S, Abydos (Coll. de r;iuleiir, don au Miisée 
de S'-Gei inain). — 9-11, Ouargla (récolte IVzard). — 15, Suse (Musée de 
S' Germain). — IG, Alcala (l'ortti}Ç''>0 — 1". Giroiide (S.-G.). — 18, Avcyron 
(S.-G,).— 19, Dolmcn de Gourillach (rinislòre) —20, Kayoum. — 21, Cali- 
Ibrnie (obsidienne). — 22, Avcyron. — 23, i' (i(i ). — 2't, Kinislcie. — 2ó, Loii- 
el-Chcr. — 20, Abruzzcs (Italie). — 27, Aubc. 



LES  INDUSTRIES  NÉOLITHIQUES 87 

ses sépultures témoignent d'une cro.yance à Ia seconde vic, 
l'architecture comnience avecles pierres levées et les dolmens, 
les allées couvertes.L'ouvrierdevient mineur, vachercher daiis 
le sein de Ia terre de belles matières afin d'enfaire sesoutils et 
ses armes, il creuse le sol, attaque les banes géologiques, et 
cette matière premièrc, ce sílex devient un objet de commerce 
três étendu, parce qu'il manque dans bien des régions. De 
vastes ateliers se créent pour alimenter Texportation de Ia 
pierre taillée. Les beaux silex de Spiennes et du Grand Pressi- 
gny vont jusqu'en Suisse et l'ambre arrive en Gaule de pays 
lointains. Enfin l'honime protege ses agglomérations au moyen 
d'encelntes fortifiéès. 

Les arts glyptiques, disparus avec les Magdaléniens, leiirs 
auteurs, sont remplacés par de grossières représentations de 
l'homme lui-même, de ses armes, et par des ornements géomé- 
triques indignes delaperfectionqu'attcint Ia tallle de Ia pierre. 
En Egypte, en Scandinavie, le silex se transforme en véri- 
tables oeuvres d'art, sous forme de couteaux, de poignards, de 
tètesdejavelotset de lances, de pointes deflèches, etlesouvriers 
déviennent si habiles qu'ils taillent même des bracelets légers 
etminces comme s'ils étaient faits de metal. Dans Ia vallce du 
Nil, dans les pays élamites, en Syrie, en Crète, dans l'IIellade 
d'aujourd'hui, Ia poterie peinte se montre, semblant n'être que 
Ia descendance d'arts pius anciens, dont les origines sont ancore 
•nystérieuses. 

Mais, suivant les régions et suivant les peuples qui les 
habltent, il s'établit une foule de foyers de Ia culture néoll- 
thique, cbacun possédant ses qualités propres, ses caractéris- 
tiques. Les types des ínstruments diffèrent d'un pays à uif 
autre (1), au point que, pour un ethnologue accoutumé à 
nianier les silex travaillés, il est aisé de distínguer, à premlère 
vue, Ia provenance de cbacun d'eux. 

O Cf. IIANS HrLDi-BnAND, Sur Ia subdivisíon du  nord de l'Europe en 
P[^vince.i archéologiques,poat râgede Ia pierre polie (Congrès de Bruxelles, 
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La imiltiplicité des íoyers néolithiques ne fait aucun doiite; 
mais il nous serait impossible de fixer Ia positioii géographiqiie 
d'un seul d'entre eux et, bien certainement aussi, ces divers 
centres ont souvent reagi les uns sur les autres. Les peuples, 
dans le monde entíer, étaient, après les temps quaterríaires, 
íbrt inélangés; aussi leurs industries s'enchevètrent-elles d'une 
inanière désespérante pour celui qui s'eírorce de trouver les 
origines mème d'un seul des groupes humains. 

La propagation de Tambre, matière nordique, jusque dans 
notre occident, montre combien étaient étenducs les relations 
d'aiors,et bien des preuves viennent nous convaincre que dans 
ces temps encere de grands mouvements de peuples vinrent à 
bien des reprises changer Ia face des choses en Europa. 
L'Ilistoire Icgendaire nous entretient de quelques-uns de ces 
mouvements. 

Si le milieu recevant était complique par le fait de migra- 
tions antérieures, le flot envahisseur ne Tétait pas moins. II y 
eut súrement une multitude de mouvements qui, ne touchant 
que les voies naturelles, se recouvrirent, se croiscrent, laissant 
entre eux de vastes espaces indemnes de leur action directe. II 
semble, en effet, certain que ce nesont pas les mêmes hommes 
qui élevèrent les monuments mégalithiques et qui bâtirent les 
villages lacustres; que les divers types de rindustrie néoli- 
thique, répondant à des tendances diíFérentes, impliquent Ia 
diversité des origines cthniques. Et, cote à cote, on rencontrait 
alors, comme parfois cncore de nos jours, des cultures três 
diverses comme développement. L'examen des diverses tribus 
1'eaux-Rouges de l'Amériquc mcridionale en fournit aujour- 
d'hui mcMue de frappants exemples, et les colonies hoUandaises 
de Ia Malaisie montrent pour le moins trois degrés d'avaiice- 
;tient continuant à persister, quoique les trois classes d'honimes 
vivent cote à cote. Pour ne parler que de TOccident européen, 
n'est-il pas concluant de conslater qu'en France et en Angle- 
terre Ia hache néolltliique polie est arrondie sur les côtés, que 
dans les pays scandinaves et Ia  Finlande, le nord   de rAJle- 
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magnc, les iles de Ia iner Baltique, elle est taillée et polie cairc- 
ment sur ses bords, que dans les palafittes son tranchant seul 
est poli, et qu'en Italie elle porte une largc rainure? 

En se généralisant, le problème dcvient plus insoluble 
encere; car le monde entier, ou presque entier, a connu Ia 
liaclie en pierre polie, conime il a connu le coup de poing de type 

Fig. 29. — Armes et outils néolithiques de rAinérique du Noid. 

ivcheuléen: mais, alors que le coup de poing est à peu de chose 
prós du même type dans toutes les régions, il n'en est pas de 
mênie pour Ia hache polie dont Ia forme varie à Tinfini, tout en 
conservant les mêmes príncipes sfatiqiies. 

De même que pourTétudc dcs industries quaternaires, colles 
relativesaux cultures néolilhiques sont encore cantonnéesdans 
les pays européens, asiatiques de l'Ouest et africains du Nord ; 
car ce   que   nous savons du reste des vleux continents  et   du 

8 
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Nouveau Monde (fig: 29). est cncore bicn imprécis. En Amé- 
rique, toutes ces civilisations si compliquées dans certaiiies 
régions, si primitives dans d'autres, toutes comprises sous Ia 
vague appcllatioii de pré-colombiennes, ne nous sont connues 
ni par leur étendue péographique, ni par leur époque, alors 
auo pour celles de rAncien Monde, nous commençons à voír 

Fig. 30. — Outillage néolithique dela Scandinavle(Daneniaik et Scance). 

plus clair non  seulement dans leur étendue, mais aussi  dans 
leur succession pour chaque région. 

Dans les pays scandinavcs (fig. 30) (1), on constate aiix 
dcbuts l'exisfence d'une industrie dans laquclle Ia iiaclie est 
entiòrement polie, ou polie seulement sur son tranchant; puis 

(1) Cf. LII; LVI. 
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i^lg. 31. — Outillage néolilliique dos Cites lacuslres. 
1)2 Cl 3, Ilaclics polics seulement au tranchant (lac de Neuchâlel) (1/3 G. N.). 
— 'l, ""Manclie de liache (lac de Neuchãlcl) (1/3 G. N.). —5, Ilaclie emnian- 
tliée (lac de Neuchàlel) (1/4 G. N.). — 6, Id., lac de Clialius (l/i G N.). — 
7, Ilormiíielle (lac de liicnne) (1/4 G. N.). — 8, Ciseau. Lalringeu (Suisse) 
(1/2 G. N.). — 9, Ilatlie-marleaii (lac de Neuchãlcl) (1/3 G. N.). — 10, Are 
(liulícnliausen, Suisse) (1,8 G. N.)- — 11, Poinle de llèche (lac de Neuchãlcl) 
(G. N,). — 12, Massuecn bois d'ir(Uobcnhausen) (1/GG. N.). — 13, Poignard 
*■■'> Iji^is d'il(Hobenhauscn)(l/2 G. N.). — 14, Poiinon en os (lac de Ncuchâlel) 
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vient rapparition de Ia liache percée, ou hache-marteaii, déiio- 
tant une habileté consommée dans le travail de Ia pierre; 
enfin rétablissement d'une phase de transition répondant à 
l'apparition du metal (industrie énéolilhique). 

En Espagne (1^, on distingue trois époques: une industrie 
locale, d'aspect archaique, avcc quelques objets polis, proba- 
biement importes, répondant à l'époque des kjcckkenmoeddings 
|5ortugais (industrie mésolithiquc?), mais non pas à celle de 
Ia civilisation analoguc en Scandinavie; cnsuite, le plein déve- 
loppement du travail de Ia pierre polic et de Ia poterie ornée, 
cette industrie rappelant beaucoup celle des premières villes 
d'llissarlik ; enfin vient l'apogée de Ia taille du silex et le com- 
mencement des métaux (énéolithique). 

En Sulsse, l'Industrie lacustre comprend trois périodes 
successives: tout d'aIiord celle des hachcs, petites, à peine 
polies, fabriquées en roches indigènes; les os sont alors tra- 
vaillés d'une façon rudimentaire et Ia poterie, grossière, n'est 
pas ornce {fig. 31) ; puis vient ^1'industrie des haches pius 
grandes, simples ou perforées, de matlòre souvent ctrangère 
à !a Suisse; Ia poterie, moins grossière, est alors simplement 
ornée. Enfin paraissent les hachcs-marteaux perforées, qui 
abondent dans certaines stations; le travail de Ia pierre, de 
Tos, de Ia corne est dès lors à son apogée; on ne voit plus de 
roches étrangèrcs, Ia poterie s'orne de plus en plus ; le metal 
fait son apparition (énéolithique). 

En Italie, oü ron ne renconfre jamais de haches polies en 
silex, oü toutes sont façonnées dans des roches dures, il 
semble que deux courants néolithiqucs se soient réunis: l'un 
venantdu .lura et de Ia Suisse, qui, traversanf les Alpes, serait 

(\) LXIII. 

(1/2 G. N.).**- 15, 1'oinçon en bois de ccrf (lac de Chalins) (1/2 G. N,). — 
IG, Scie montce en l)ois(llol)enh;uisen)(2/3G. N,). — 17, Id (lac de Moossec- 
dorf)(2/3 G. N.)- — 18, Hacloir en silex (lac de N. iichStcl) (2 3 G. N.). — 
19, Pointe ên silex (lac de Ncucliâtcl) (2/3 (>. N.). - 2(), Kpingle en os (lac 
de Neucli;ilel)(l/3 G. N.). — 21, Aiguilleen os (lac de Neucliàlel) (1/3 G. N ). 
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'eiitiiJiètreJ. 
Couteaux de silcx .Mjsiawiyoli (lliiiilo-línypte) (Kouillos Gaslang). 



iMg. 33. — Pointes de Silex de Ia Ilaute-Egypte. 
1 et 2,   Adimiyeh   (Hech.   Ilenri   de Morgan). - 
3,'(et 5,   Négadah (Ilech. Flinders  Pefrie). 
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essin, sans dép asser le clescendu dans Ia vallée du Pô et du T 
Pô, Tautrc arrivantdu bassin du Danube,par Tlstrie, rÉmilie 
et Ia Vénétie, se serait avance, en longeant les cotes adria- 
tiqiies, jiisque dans TApulie. 

Pour Ia France, le siid de l'Angleterre et Ia Belgique (1), il 
seinl)lc que nous devons adopter trois divisions : tout d'abord 

'•"is- •!'!• — Ilaches en pierre polie —(Tépòh Moiissian Pmiclil o Koiih). 

une industrie três voisine du (^ampignien, m.iis possédant Ia'.., 
nache polie et Ia tête de flèche caractéristiqiie du néolifliique; 
ensuite cellc de !a liache-niarteau, correspondant à 1'introduc- 
*'on des roches étiangères et à l'apogée dans Ia laille du silcx; 
enfin l'emploi du metal concurreninient avec l'industrie prece- 
dente; Ia poterie s'aniéliorant au cours de ces trois phases. 

_(í) Pour Ia Belgique, Kutot LXII, divise le mésolithiqueet le níolilhiqueen 
''nq phases: 1° Tardcnoisicii ;2'' Klénusien; 3° Canipignien ;4" Uobenhausien; 
O' ümalien. 
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En Egypte {fíg. 32 et fig. 33) (1), il n'y auraít eu que dcux 
phasòs, celle de-lahache polie du type europécn, dans laqiielle 
le silex fait seul tous les frais de l'outilIage (2), et Ia période 
énéolithique dans laquelle le travail du silex atteint son 
apogée. Alors se trouve en même temps l'emploi des roches 
dures et du metal; Ia poterie ornéede peintures à l'ocre rouge 
atteint sa plus grande perfecflon. Nous verrons plus loin que 

^^^ 

Kig. 35. — Ilache-martcMU eii seipentinc — Cliaklée. 
(CoU. de  l'aiiteiir, Musée de S'-Gcrmain.) 

■ itÊ l'usage du metal dans Ia \allóe du Mil et les arts semblcut èti e 
venus de l'Asie. _    • r 

En Elam {fig. 34) et dans Ia Chaldée {fig. 35 et 30), on 
rencontre également deux phases, celle de Ia haclie polie du 
type européen (3), quoique plus plate, et l'industrieénéolitliique, 
avec son admirable céramique peinte déjà três  stylisée, ses 

(1) XXXIX. 
(2) LVxistence de ccltc phasc dans Ia valléc du Nil esl douleusc. 
(3) Mèmc observalionque pourl'Égj'ple(nole2). 
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•IR .'Ui.   — Instrumonls de silex. — Yokha (Chaidée). Coll. de Tautcur 
(Mfisée de S' Germaiii). 

à Ia divislon des industries ncolithiqiies dans les pays explores 
jiisqu'à ce jour. Commcon le voit, révolution de chaque pays 
a cté indépcndante dans scs grandes lignes ; mais aussi les dilFé- 
rencés conslatées sont souvent duesàdcs influences étrangères. 

Quant à Tüge que Ton pcut assigner à rindustrie néolithiqiie, 
il est naturellement variable suivant les pays. O. Montclius, 
s'appuyant sur Ia straligraphie du Tell de Suse et sur les 
obser\ations    de   niêmc   ordre    faites   en    Egyple,   accorde 



Fig. lii, — NéolilhiqiiL* tlu Saliara (Kcch.  l*e/artl) (cnvirons tle Ouargla). 
1 f*t 3, Cofpiille ílVruf'íPnutruche. — á, Sílex blond op:\qur.. ^~ '(,   Sílex Ijrtin. 
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vingt mílle ans à l'apparltion  de Ia hache polic cn Liam et 
dans Ia vallée du   Nil.   Cctte  estimation  est beaucoup trop 
élevée, car elle accorderait douze mille ans envíron à Ia durée 
de Ia  phase néolithique puro dans ces deux pays, ei Tínipor- 
tance des restes laissés par cette industrie, en Egypte comme 
cn Susiane, ne legitime au- 
ciinenient   cette    apprécia- 
fion. Toutefois nous devons 
avouer que nous ne possé- 
dons pas de base pour fixer 
chronologiquement les dé- 
buts  de cette culture dans 
aucun pays. Par suíle, toufc 
appréciatíon à cet égard ne 
peut être que du domainc 
deTimagination. 

En ce qui concerne Ia 
limite inférieure, nous 
sommes moins mal rensei- 
gnés,parce que nousappro- 
chonsdes tempshistorlques. 
En Chaldée,   c'est   vers   le 
sixième   millénafre   avant 
iiotre ère,que le métal serait 
venu mettre fm à Tindustrie 
néolithique  dans  cette  ré- 
gion, et il en aurait été, à 
peii decliose près, de même 
cn Egypte (1) ; tandis que c'est, au pius tôt, au xxx»  siècle, 
que serait née Ia civilisation égéenne, et que Ia Scandinavie 

(1) XXXIX; /.e lombeau de Négadah, Paris, 1897; XXXV. 

Fig. 38. — Inslruments néolilhiques, 
de Ia Palcstine. 

1-3, Sour   líaher  (Jerusalém).  —  4-5, 
Vallce d'Ile.sban (d'ap.  Vincenl). 

veiné de noir. — 5, Silex gris, patine blanche. — G, Silex blond opaque. — 
7 à 9, Silex jaune translucide. — 10, Silex blond opaque — 11, Silex opalin 
Iranslucide. — 12, Silex jaune.— 13, Silex opalin translucide. 
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n'aurait connu le bronze qu'au xvme ou xxii« siècle avant 
J.-C. En Gaule, en Suisse et dans les pays limltrophes, 
c'est vers le xxv* siècle que se serait passée cette évolution ; 
alors que Ia Finlande aurait, vers le v% ou même le iii" siècle 
avant le Christ remplacé ses armes de pierre par des Instru- 
ments de fer, sans passcr par l'intermédiaire prcsquc general 
du culvre et du bronze, et que bien des tribus dela Polynésie 
et d'autres rcgions découvcrtes par les Européens dans les 
temps modernesauraient attendu jusqu'au xviii^ ou au xix^ siècle 
après J.-C. pour mettre de côté Ia hache de pierre et prendre 
Tarme à feu. Nous avons vu précédemment que Ia Basse- 
Chaldée semble n'avoir jamais connu l'homme en possession 
de l'industrie néolithique proprement dite; qu'au moment oíi 
elle s'est peuplêc, déjà les habitants des montagnes qui Ia 
bordent au nord-est et au nord connaissaient le cuivre. 

Dans une semblable étude, n'ayant cn vuc que Texposé 
d'ensemble des progrès de rhumanité, il serait liors de propôs 
d'entrer dans Ia description des innombrables industries 
néolithiques desrégions diverses; nous donnons cn figures les 
principaux types de quelques-unes d'entre elles, et le lecteur 
jugera par lui-même des caractéristiques. Nous ferons cepen- 
dant remarquer qu'aucun pays n'a jamais atteint Ia perfection 
de l'Égypte et des pays scandinaves dans l'art de taillcr Ia 
pierre, et les ouvriers de Ia vallée du Nil dépassaient de beau- 
coup en habileté ceux du Danemark et du sud de Ia Suède. 
Toutefois, dans l'une commc dans l'autre de ces dcux régions, 
il est fort possible qu'à l'époque de Ia fabrication de ces admi- 
rables Instruments, le cuivre ait été déjà connu, bien qu'on ne 
le rencontre pas en Danemark et qu'cn Egypte on trouve les 
mèmes silex taillés avec et sans le metal. 

en Scandinavie, en Finlamlo, lans le nord de l'Allcniagne; existe aussi dans 
1'Occident européen. —C,Extension universellc. — 7, Occidenteuiopcen, rare. 
— S, Id. rare. — !),/(/. rare. — 10, Susianeet Chaldóe, type platarrondi slir 
les còtés.— 11, Jadcite(Gers). — 12, Antilles. — 13, Canil)odge. — 15, Ktats- 
Unis. — 16, Id. Asie antérieure. 17, Susiane. — 18, Id. typc Irès plat. — 
19, Égypte. — 20, tgyple, type piai d'iin côlé. 
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Kig. '.i'). — Diverses formes de haches néolithiques. 
1, Krance et  tout TOccident  de   TEurope. — 2, Id., type le plus Ireqiieiit. — 
3, Jadcitc (Seine-et-Marne). — í, Jd. (Breta);ne). —5, Type   le plus fré(|uent. 
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Toutefois, avant d'en terminer avec les industries néoli- 
thiques,nousmontrei-ons,encitantun certainnombrcdc íoi nus 
de haches polles, combien sont variables ces instrumcnts 

{fig- 39). 
Les types n° 1 et n° 2, três répandus en Europe, se ren- 

contrent aussi en Asie antérieure et aux Indes, entre autres 
pays, alors que Ia forme n° 5, avec ses flanes carrés, caracté- 
ristique des pays scandinaves, du nord de l'Allemagne et de 
Ia Finlande, se trouve aussi, quoique plus exceptionnellenicnt, 
dans nos pays occidentaux. La forme n° 6, en plerre dure, 
syénite, diorite, etc., est universelle; le type n° 7 est rare en 
Occident, de même que les formes n™ 8 et 9, n°' 10 et 18 se 
rencontrcnt en Elam et en Chaldée, caractérlsées par ce fait 
que l'instrument est plus plat, moins renflé que dans nos pays. 
Le type n° 12, qui est rare en Europe, se rencontre aux 
Antilles, alors que le n° 13, três spécial, scmblc être particullcr 
à l'Indo-Chine. Les n°' 15 et 16 sont abondants aux Etats-Unis, 
mais on les connait aussi de l'Europe et de l'AsIe. Les mines 
de sei de Koulpi, dans Ia Transcaucasie, ont fourni quelques- 
uns de ces Instruments. 

Le type n" 17 sernblc être spécial à TÉlymaTde et celui n° 19 
à TEgypte; on connait des instruments métalliques présentant 
ces formes; mais Toutil de metal a-t-il été copie sur celui de 
silex ou bien est-cè I'inverse qui a eu lieu? Nous ne saurions 
en décider. Puis vient Ia hachc (ou tranchet) plate sur une face, 
três spéciale à Ia vallée du Nil, bien qu'clle soit inspirée du 
môme príncipe que le tranchet campignien. 

Enfin les n"" 3, 4 et 11 figurent des instruments de jadéiíc, 
matière considérée jadis comme ayant été exportée en Gaule 
de pays trcr. éloignés (de Sibérie?), mais regardée aujourdMiui 
comme indigène de nos pays. 

La hache polie était emmancliée, nousen possédonsde nom- 
breux exemplaires munis de leur manche {fig. AO, n°" 1 à 5) 
et, dans les scuipturcs contemporaines de Tindustrie néoli- 
Ihique, nous les voyons figurcr (fig. 40, n° G). Le plus sou- 
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vent, Ia hache pénétrait dans un morceauscié et creusé de bois 
de cerf et ce bois de ccrf lui-mêmc, Ic plus souvent, était fixe 
en tràvers d'un manche de bois. Qiiant aux instruments muiiis 
d'une rainure, ils étaient emmanciiés directeinént dans ie bois. 
Les outils tels que scies, gouges, tranchets, racloirs, burir.s, 

Fig. 40. — Enimanchement des liaches de pierre polie. 

li La Lance (Musée de S'-Gerniain, don de I'autcur). — 2, Seeland (Danemarlc). 
— 3, Clairvaux (Jura). — 4, Baie do PenhouCt (Loire-Inl*"). — 6, La Lance 
(Suisse). — 6, Gavr'inis (Morbihan). 

étaient três fréqiieniment emmanchés soit dans du bois, soit 
dans de Ia corne ou de l'os. 

l*armi les armes les plus freqüentes, et en mème temps les 
plus variées de l'industrie néolitliique, il faut citer les pointes 
de flèchcs qui, dans Ia plupart des stations, se rencontrcnt en 
três grand nombre, en tous pays du monde. La variétc des 
formes est infinie, et encore ne possédons-nous que les tctes de 
flòclies en 3Ílex etquelques-unes en os; celles faites en bois, en 
corne, cn arêtes de poissons ont disparu. 
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L'emmanchenicnt de ccs pointes de ílèches {fig. ^lí), íui- 
mênic, était três varie ; nous cn possédons qiielqucs spécimens 
soit antiqúes, soit parmi les coUections ethnographiques de nos 
musées. 

On remarquera que Ia tête de flèche tranc ante, en dsage 
chez les Lgyptiensaiix temps historiqiies (//^'•. 40, n°' 6, 7 et 8) 
(Moyen Einpire), était déjà employée par les conteinporains de 

Fig. 'li. —Rmmanchcment des poinles de llfcches en  sílex. 

I, Caliíoinit, d'après A. de Morlillet. — 2, Ilélouan (Basse-Égyple). — 
3, Abydos. — 4 et 5, Abydos (d'apiès Flinder Petrie). — 7 et 8, Flèches á 
tranchant de Ia période égyplienne historique (CoU. de l'auteur. — Mnsée 
de S'-Germain.) 

Ia prcmière dynastie {fig. 40, n°* 4 et 5), qui avaient falt de 
ccttearmc une véritable ceuvre d'art. Mais, à côtc de ces belles 
tètes de ílèches, 11 en était certaincment d'autres, composées 
d'iinslmple éclat sans retouches, dont nous rencontrons sans 
doute de nombreux spécimens sans comprendrc leur usage. Kt 
11 en estsüremcnt de même pour une foule d'instrumentsappar- 
tenant à toutes les industries de Ia pierrc, quelque peu retou- 
ches ou mèine sans retouches, dont Temploi demeure inconnut 

AinsI les formes néolithiques varient à l'iníini et separtagent 
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en une fonle de cJistricts, en époques três variées. II est de ces 
industries qui sont fort anciennes, il en est d'aiitresqui sont nos 
contemporaincs, mais, qiicl que soit. leur Age, quelque soit leur 
pays, toiitcs rcflètent lesmèmes pensées, chez les ouvriers qui 
los tailla'ent; et, par suite des exigences de Ia matière, toutes 
présentent un air de parente, bien que dans Ia plupart des cas 
ces divcrses industries soient absolument indépendantes les 
Unes de.-, autres. 

2        3        4        5        6   UneSp"®"        9       10      11      12      13      14 
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LES  INDUSTRIES ENEOLITHIQUES 

Les arcliéologucs italiens ont donné ce noni à Ia pliase indus- 
trielle dans laquellc, aux instruments néolithlques, se joignont 
quciques objets niétalliques. Cette phase caractdrisc Ia transi- 
tion entre l'ufiage de Ia pierre lailléc et celle du bronze. Elle 
ne connait pas les alliages, mais seulement deux métaux, le 
cuivre et l'or, exístant à l'état natif dans tous les pays du 
monde. 

II ne faut pas cependant comprendre dans l'industric énéo- 
lithiqueles instruments de cuivre simplement forgés, tcis ceux 
des Indiens de l'Amérique du Nord; ces objets appartiennent à 
Ia culture néolithique, le metal n'aya'nt pas été fondu, mais 
jouant seulement le role de mineral malléable. Par phase 
énéolithique on entend dono celle résultant des premiers pas 
de Ia métallurgie. 

Les instruments de cuivre puront étc en usage plus ou moins 
longtemps dans presque tous les pays: on en renconlre dans 
1'Europc entière, en Asie jusqu'aux Indes et peut-être plus 
loin encore vers I'Orient, mais ils semblent faire ddfaut au 
Japon, dans toute TAfrique, sauf l'Egypte, et naturellement 
en Océanie, région dans laquelle Ia pierre taillée était encore 
en usage de nos temps. 

Le cuivre a-t-il été découvert en un seuI pays, d'oü sa con- 
naissance aurait rayonné sur les autres régions, ou les foyers 
de sa découverte sont-ils multiplcs ? Cest ce que nous ne sau- 
rions dire; cependant, comme on le rencontre à Ia base de 
toutcs les civilisations, il est à croire que c'est dans les pays 
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desplusanciennes cultures que se sont formes 
les íoyers, peut-être secondaires,  mais  d'oü 
cependant Ia   précieuse décoiiverle se serait 
répandue de par Ic monde. 

Or ces  pays à culture três ancienne   sont 
fort peu noml)rcux. Seules Ia Chaldée, Ia Su- 
siane, TEgypte et les iles Egéennes pcuvent 
entrar en   ligue  de  compte   par  leur   anti- 
qnité. 

Cette antiquité, en ces dernières années, a 
été rajeunie de mille ans par les savants alle- 
niands (1)  qui se refusent   à reconnaitre Ia 
vieille chronologie de Nabonid, et cette llièse 
a été acccptée en   France par   bon   nombre 
d'archéologues (2). Mais cette nouvelle théo- 
rie ne laissant pas à Ia cívilisation orientale 
le temps nécessaire à son développemcnt et 
aux dynasties celui de s'étendre sans chevau- 
cher par trop les unes sur les autres, nou- 
conserverons les anciennes évaluations chros 
noiogiques. 

Dans ces conditions, c'est dans Ia seconde 
moitiéducinquième millénaire avant notre ère 
que serait née Ia culture pharaonique. Tou- 
tefois le problème se pose de savoir si cette     ivoire. Tombe du 
culture est indigène ou bien si elle provient     ""o' Qa (1" dynas- 
jf   n ,, ,   "       xT 11 . üe).   — ^Flinders 
a intiuences étrangères. IVous allons montrer     Peirie, The fíoyal 
comment, de très bonne heure, aux temps de      Tomhs, i900. Part 
l'industrie néolithiqueen Égypte, Ia vallée du     13'''      ' '^' 
Nil a été soumise à des influences asiatiques, 
probablement même  occupée pour un   temps par  des popu- 
lations venues  des régions mésopotamiennes, et que ces con- 

(1) FínouAiii) Mí:VEII {AegypliKche Chronologie, Abhandl. Berlin. Akad., 
'90Í, et Nachlrãgc, id., 1907) élablil sa théoricsiir des calculs astronomiques. 
Voir les oljjeclions deG. Mv-PÉ 10  dans XI (1905), II, 203. 

(2) Cf. XXVI, II, 1"= partie,5'»;XXVII,2édit.,1914;tableau,pl.XIII,etc. 

/ 

Fig. 42. 
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quérants aiiraicnt apporté dans ce pays Ia connaissance du 
cuivre. Noiis verrons plus loin que c'est également à cette 
époque que paraissent avoir débuté les arts céramiques 
cliez les PréCjjyptiens. 

Dans Ia tombe du roi Qa, de Ia I''' Dynastie, Fl. Petrre (1) a 
découvert une plaque d'hoirc rcpréseiitant un captif de type 
asiatique {fig. ^i2), bien c|ue Tauteur le pense être iibyen. 
D'autres   íigurations de Ia même époque {fi<^.  <Í5) niontrent 

Fig. W. —   rieprrsenlíiüon de riiomiiic :iii déljiit de l'épo(|iic pliaraonúiae 
(D'apròs Flindcr   1'itiie, Itoijal TumliS, 1901). 

que déjà les aitistes ten.TÍent grand conipte des caracteres 
ethniques dans leurs représentations. Aillcurs, sur une plaque 
de sdiiste du Musée britannique (fig. -í^), on voit en liaut à 
droite un personnage vèiu d'une longue robe de caractòre 
asiatique, qui pousse devant lui un captif nu, alors qu'à 
gaúche un autre personnage nu s'enfuit; dans le cliani]) on 
voit des carnassiers et des rapaces dé\'orant les cadavres à Ia 
suite d'une bataille. Les vaincii^ sont des Africains, ilsportent 
Ia   barbe   à  régyptienne et   ont 'es clieveux crépus;  il es*t à 

(1) 77ic- roí/d! loinh.i, 11)00:   pari. 1, pi. Ml, (ig. 12 cl 13; pi. XVII, llg. 30. 
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ciolre qn'en ces tenips i)rimitifs Ia r;ice (jui iieiiplait Ics Ijords 
du Nil n"était pas de type pharaonique, et que, s'il existait des 
liomnies aiix cheveux lisses, ils ótaientcantonnés vers Ic luird, 
dans le delta en foniiation. 

Ces dociinieiits, et il en existe Ijeaucoiip d'autres, niontreiit, 
à n'en pas douter, que TlCgypte, vers Fépoquc de sa prcmièie 
dyiiastie, plutòt avant qii'après, a été le tliéâtre d'une lutte 
entre deux peuples de races distinctes, et renscignent sur Ia 
nature et l'origine des cnva- 
hisseiirs. 

II en est de niènie quand 
on compare Ics fig. ^i5 et 46', 
dans lesquelles nous avons 
groupé les principalcs formes 
industriellés et artistiques 
comniunes à TEgypte anté- 
pliaraonique, à Ia Chaldce et 
à 1'Elani. On conviendra que 
les ana'ogies sont telles qu'on 
ne peut nier Tiníluence de 
Tune des civilisations sur Tautre. Or Ia ])résence de Ia divinilé 
asiitique en Égypte (n"' 2. 3, õ, G, 27, 33) et du cylindre- 
cachot qui, comme on le sait, est d'origine chaldéenne, 
ne peut laisser de doutcs au sujet du foyer d'oü serait 
partie Ia culture qui se transforma plus tard en civilisation 

pharaoniqiie. 
11 est donc à pcnscr que c'est de Ia Chaldée que vint en 

l^gypte et sur les cotes asiallques de Ia Médilerranóe, Ia con- 
naissance du cuivre {fig. 47). Mais cette déduction ne nous 
avance pas qiiant au pays d'ongine de Ia décoiiverte de ce metal 
(Jig.^S) : car nous n'avons jamais rencontré dans Ia Chaldée 
comme dans l'Élam, comnie sur le plateau iranien (fig._49), de 
traces ccrtalncs de Tindustrie néolithique purc et nous savons, 
par Télude de Ia formalion du delta des ileuves chaldéens, 
que ces parages n'ont été que relalivenient tard aptes à rece- 

Fig. 'li. —  Palelle de schiste 
aixliauiue égyptienne 
(Musée britannique). 



Fig. 45. — l*rincij);iux oljjcts arcliaiqiios eí;y(jlicns. 
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voir l'liomnic. Ce íi'est donc pas. en Chalclée, ni dans l'Iran 
qu'opt eu lieu les premiers cssais métallurgiques. 11 n'en 
demciire pas nioins que; suivant toute vraiseniblance, bienque 
nous ne connaissions pas le point initial de Ia métallurgie, 
l'Asie Antérieurê a été pour le moins l'un des principaux 
foyers secondaires propagateurs de Ia connaissance du metal. 

ües cotes niéditerranéennes et de l'Asie centrale les types 
principaux de l'outiIlage en cuivre se seraicnt répandus dans 
les íles-niéditcrranéenncs en |)rcniicr lieu, puis dans l'Europe 
occidentale, peiit-ètre mênie centrale et nordique, se niodiliant 
suivant les innombrables cultures néoiithiques dari% lesquelles 
ils pénétraient, mais conservant leurs caracteres principaux, 
ceux de ia hache plate et du poignard triangulaire; et si 
quelqiies rarcs ol)jets égyptiens, phéniciens ou égéens soiit 
parvenus jusqu'aux confins de l'Europe, ce ne fut jamais 
qu'exccptionnellement : c'est Ia connaissance des procedes 
métailurglques qui s'est répandue et non l'objet lui-mt'me. Le 
metal circuiait probâblement sous forme de Ihigots, ainsi 
qu'on l'a constate pour le Bronze, qu'on exportait tout prepare, 
contenaut ia bonne proportion d'étain. 

II parait aujourd'hui prouvé que c'cst en même tenqjs du 
Sud et de l'Est qu'est parvenue en Gaule ia connaissance du 
cuivre, qu'elle nous est venue de Ia mer Noire et ■de TEgée, 
pays oij, suivant les spécialistes c.'cs questions égéennes, cette 
imlustrie aurait debute vers le commencenient du troisiènie 
millénaire avant notre òre; mais, naturellement, sa pro- 
pagation jusqu'aux ües Britanniques et à Ia Scandinavie 
auraií exige de longs siòcles. Nous ne contredirons pas ces 
auteurs en ce qui regarde i'âge de Ia civilisatlon dans les íles 
méditerrancennes, pas plus que dans l'Europe occidentale. 

Quant à Ter, on le rencontre aussi anciennement employé 
que le cuivre, dont il est le compagnon dans presquc toutes 
les stations et dans les sépultures énéolithiques. La tombe de 
Ménès, à Négadali, contenait une perle-spirale d'or, fort 
peáantc. De même, tlans les sépultures de Muglieír (Ur de Ia 
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Bil)Ic) et de Warka (lírcch) les tombes renfermcnt cn inême 
tenips que des outils de pierre et de cuivre (quelquefüis aussi 
de bron/.e), de j;rossiers bijoux d'or. 

Quoiqiio les découvertes soicnt, de jour en jour, plus noiii- 
breuses, nous sommes ancore bien insiiffisaniment renseignés 
siir rextension et Ia durée des industries énéolitiiiques ; ce 
n'est que par de três nonibreuses analyses chiniiques qu'il será 
possible d'ètrc à niême de se prononcer; car l'usage du bronze 
venant se grefler sur celui du cuivre, on trouve fréquemnient 
des méianges d'instrunienls de i)ierre, de cuivre et de bronze. 
Aussi Ia plupart des archéologues, tout en reconnaissant 
l'existence d'une industrie du cuivre et en Ia pla(;ant dans Ia 
dernière phase ncolitbique, ne Ia distinguent-ils que peu (1) 
ou point (2) de celle du Ijronze. 

L'apparition du mélal {/ig. 50) ne donna pas lieu, comme 
on serait tente de ie penser, à une révolution dans Tordre de 
clioses établi; elle se fit lentenient et par contact, dans Ia 
majeure partie des cas, phitõt que par invasion, et peu à peu 
sMnfiltra dans les milieux néolitliiques. Au début, les armes et 
les Instruments métalliques furent peu nombreux, par suite de 
Ia rareté du cuivre qui, tout d'abord, nVntra cliez les jicuples 
que par le commerce ; on copia les formes des outils de silex et, 
parfois aussi, ce fut l'inverse qui eut lieu. Puis, Ia métallurgie 
s'établissant dans les pays miniers, et les relations commer- 
ciales s'étendant, Ia plupart des typcs de |)ierrc disparurent; 
maiscettc substitution du niétal à Ia pierre lut três irrégulière 
et três lente, Ia pierre taillée continua ('.'être en usage pendant 
longtemps encore; on Teniplovait pour armer les projectiles 
qui, par leur destination mênie, devaient être perdus. Cest 
ainsi que, mème au temps oii le fer était connu dans tout 
TAncien Monde, les pointes des flccbcs et des sagaies se fabri- 
quaient en pierre en mème temps qu'en metal. Puis, dans cer- 
taines   pratiques rituelles, l'usage   de Ia   pierre demeura   de 

(1) Cl. XXVI, 11, ir. partie. —(2) XLI. 
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Fig. IS. —Industrie eiieulitiiique iies lemps liisloruiues en Egyplc. Objel-, de 
Ia   l'°  dynastie  pharaonique. 
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Kilí. VA.   —   lépeh üoiilaiii (1'ouclit o    Kouh). 
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rlgueur;   il   persista   inêiiie   pendant   <les   millicrs   d'annécs. 
IJ cviscération  d Ics niomies, cn Egyplc SC fal sait   au   m oy en 

(1 une lame de silex (1) et, cliez les Asiaticpies, il en était de 
mêine poiir Ia circoncision (2). Cette dernière appiication de Ia 
pierre perniet de comprendre l'importance que prit dans les 
pays égçens Ic travail de i'ol)sidienne en viie de Texporlation. 

Fig. ÕO. — 1, Sépullure ónéolilhiqiie de Foiilainc-le-l^nls (Savoie) — o, 1'ointe 
de javelot. — 6, c, Ilaches en jadéile - f/, l.amcs cl lianchets. — e, Lames 
etgrandcspointesde llèches. —/, 10 pinülosile llcclus en silex. - g-, 22i)()intes 
de lléclios en silex — li, Délenses ile sanglier. — /r, Uache plale en tuivre 
(n" 2). —ni, I'oif;naid en cuivre(n" 3). — ii, 1'oingon en cuivie. p, Coquil- 
lage. — f/, Pendeloque en cnivrc — 4, Suse, cuivre. — 5, lie de Crèle, /(/. 
— (i, Ilissarlik, id. — 7, líspaj^ne (cnivre). —  8-11, Adimeiyeh (lijíyple), id. 

LMndustric éncolitliique n'est donc |)as, à proprenient parler, 
une cfape bieii définic de ia culture humaine; elle n'est (]u'une 
phase de transition, et nulle   part  l'apparition du cuivre  ne 

1) IlKhouoTh, liv. II ; 1) ononiíim Srcii.i;,  liv. 1. Ci. XLVII, tí. 
l2) Clie/ les Juiis et les l'liénicicns   entre   aiilrcs 
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tnodiíia les nioeurs et les usages des néolithiques; ellc nc repre- 
sente ni une époque, ni une diirée, car sa propagation fut irré- 
giilière dans ses progrès suivant les lieux, et l'apparition tlii 
bronze s'étant produite de mème nanière, il en resulte que 
certaines régions demeurèrent beaucoup plus longtemps que 
d'autres, Ia Ilongrie, par exemple, dans cet état transitoire. 

11 est à remarquer que le metal, aux débuts, étant une 
matière extrêmement précieuse, on le ménageait avec grand 
soin et que, par suite, beaucoup de stations que nous considé- 
rons comme étant néolithiques parce que le cuivre y fait 
défaut, appartiennent cependant à l'industrie énéolithique; 
quelques archéologues sont mème d'avis que les dernières 
phases delapierre polie, chez les divers peuples, doiventtoutes 
être rangées dans l'industrie naissante du metal; je ne suis pas 
éloigné de partager cette opinion en ce qui regarde l'Lgypte 
et le nord de TAfrique. 
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LES INDUSTRIES DU   BRONZE 

La découverle des mélaux ei Ia mélallurgie. — Le bronze 
est un alliage de cuivre et d'étain. (^c méiange posscde des 
qiialités de diireté três supérieures à celles du cuivre rouge, 
metal moii qui se martele aisément; le bronze est au cuivre 
ce que l'acier est au íer. Mais ce n'est pas seulement par 
l'alliage de l'étain qu'on peut donner de Ia dureté au cuivre, 
une faible proportion d'arsenic (1), d'antimoine ou de zinc (2) 
modifie l'état moléculaire du cuivre. Ces procedes ont peut-être 
été tentes par les Anciens, par tâtonnements, mais on ne peut 
être affirmatif à cet égard; car ces alliages proviennent peut- 
être, probablement mème, des impuretés du minerai de cuivre 
traité. 

Lemélange qui donne au cuivre les qualités les plus propres 
à l'usage auquel étaient destines les armes et les outils, est Ia 
proportion de 10 p. 100 d'étain; un suppiéinent d'alliagc le 
rend de plus en plus cassant; une leneur de 30 p. 100 
d'étain donne un metal blanc, três fragile, qui était employé 
dans l'Antiquité pour les miroirs. 

Cependant les métallurgistes des temps primitifs, ne dispo- 
sant pas de nos moyens scientifiques modernes, ne pouvaient 
proceder que par tâtonnements, par essais successifs, et c'est 
pourquoi Ia teneur en étain des instruments de bronze est 
exfrêmcment variable. II faut compter aussi que si les minerais 

(1) Certaines haclies ile Ilongrie renferment jusqu'à 18 p. 100 tl'arsenic. Cette 
leneur élcvi-esembledevoiiètreatlril)uúc ;\cles minerais parliculièiemcntimpu rs. 

(2) cr. XXVI, II, K- partic, 175 sq. 
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de cLiivre se rencontraicnt en abondance dans l'Ancíen ^íonde, 
les giseinents stannilères étaient bcaucoiip pius rares et 
que, par suite, l't;tain faisait souvent défaut siir le marche de 
bien des pays. Toutefois, Ia composition que les fondcurs des 
temps préhistoriques semblent avoir voiilu atteindre varie 
entre 10 et IS p. 100 du metal blauc. 

Le ciiivre se presente dans Ia nature sous Ia forme de metal 
(( natif», assez rare ; de splfures, trèsabondants, et de minerais 
oxydés, carbonates et autres, résultant du contact prolongo 
des afíleurements des filons et amas cuivreux avec les agents 
atmosphériques; les autres composés naturels du cuivre ne 
peuvcnt ètre pris en considération dans Ia question qui nous 
interesse. 

L'étain, dont les gisements sont beaucoup plus rares que 
ceux du cuivre, et qui sont cantonncs dans un petit nombre 
de régions, se presente dans les gites origineis en filons et 
sous forme depetits cristaux dans des roches cristallines, qu'on 
designe sous le nom de granulites; il est toujours à l'état 
oxydé (cassitérite); on ne le rencontre jamais natif. 

La destruction des roches mères et des afíleurements filo- 
niens par les agents atmosphériques, a produit des alluvions 
dans lesquelles le minerai d'étain se troxive à l'état de sables; 
un lavage de ces alluvions suffit pour en extraire Ia cassité- 
rite. Cest ainsi qu'on procede dans les exploitations de Ia 
Malaisie, à Brangka, Pérak et ailleurs. L'or natif s'obtient par 
les mêmes procedes. 

Les premiers métallurgístes, trouvant les gisements de 
cuivre et d'étain vierges encore, n'avaient donc aíTaire qu'à 
des produits oxydés qu'il leur sutfisaít de traiter au charbon 
de bois, dans un feu réducteur, pour voir couler le metal. Ce 
sont d'ailleurs les procedes métallurgiques encore employés de 
nos jours, et, en particulier pour l'étain, les Malais ont con- 
serve l'usage des fours primitifs, dits bas foyers. 

Quanta l'exploItation des mines, elle était fort simple; les 
afíleurements des  filons  étant   encore vierges,  il suífisait de 
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prendre, presque sans eíTorts, les roches filoníennes fendillées 
par les agents atmosphériques, de ramasser les blocs détachés 
dans les éboulis, poiir le cuivre comme pour l'étain et, pour ce 
dernier metal, de laver les sables. 

La cassitérite est toujours naturellement dans une gangue 

l''ÍK- õl. — l.cs niscinciits lie cuivre et d'étain de TAncieii Monde. 

Sílicciise, gangiie qui s'cclate au feii. Quant aux cuivres carbo- 
nates, que leur gangue soit calcaire ou slliceuse, elle se fend 
^galement à lachaleur. 

Le procede du feu a  été employé de três bonne heure pour 
'a désagrégation dej roches contenant dcs nictaux; on en ren- 

10 
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contre des traces dans tous les districts miniers; Ics gisements 
aurifères de Ia Bohcme et de Ia Transylvanie en montrent des 
milllers d'excmples. I)'ailleurs le travail en galerias était en 
usage déjà du temps des néolithíques pour l'extractíondu silex; 
aiissi ne devons-nous pas être surpris de rcncontrcr de vérí- 
tables mines datant des premiers temps de Ia conriaissance 
des niétaux. 

II suffisait donc de circonstanccs favorables, fortuites, pour 
que l'liommc découvrit les deux mctaux qui constituent cef 
alliage dont le role a été si grand dans les temps anté-histo- 
riques. Or, les gisements de cuivre étant beaucoup plus répan- 
diis sur Ia surface du globe que ceux d'étaln, c'est le cuivre 
qui fut découvert le premier, en même temps que Tor dont les 
pépites brillaient dans les sables et les greves des cours d'eau. 

Si nous pointons, sur Ia carte du monde, les principaux 
gites naturels des minerais cuivreux {fig. 51), nous voyons 
que ce metal est de distribution universelle ; aussi le cuivre 
a-t-ilété découvert aussi bien dans l'Ancien Monde que dans le 
Nouveau; le Sud-Afrlcain et l'Australie cependant n'ont pas 
proflté de bonne heure de ces richesses que leur oíTrait Ia nature. 

Mais, parmi les pays producteurs du cuivre, il importe de 
distinguer ceux qui ont reçu les connaissances métallurgiques 
de ceux oü ces notions ont pu naitre. Tout d'abord les deux 
Amériques doivent être mises hors de cause; et nous savons 
par de nombreux témoignages archéologiqucs que ce n'est ni 
l'Algérie, ni l'Espagnc, ni Ia France, les iles Britanniques, Ia 
Scandinavie, ou l'Europe centrale qui ont vu couler le pre- 
mier lingot de cuivre. Reslent donc les iles Egéennes, l'Asie 
Antérieure et l'Egypte ; car nous avons vu qu'il nc peut ètre 
question de Ia Chaldéc, et que TEgypte a fort probablement 
reçu de TAsie Ia connaissancc du cuivre. 

En ce qui regarde TEgypte, une legende causée par une 
erreur   du   savant   allemand  Lepsius   s'est   établie   et   dure 

(1) Cf. XXVI, II, 1"  parlle, I7G. 
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encore (1) qiiant à Ia ricliesse dcs mines de cuivre de l.i 
prcs(|ii'ile Sinaitique (1). Cet archéologue, qui n'était versé 
nl dans Ia minéralogie ni dans Ia géologie, a pris pour dcs 
scories résultant de l'cxploitation Intensc de mines de cuivre 
supposées, les banes natiirels de minerais de nianganèse de 
Sérabout-el-Khadim; et cette grossière erreur a fait loi parnii 
ceux qui ont parle de TEgypte : or, par Icur constitiition 
géologique, les couches dont Ia presqu'ile Sinaitique est for- 
niée ne |)euvent contenir de grands gisements ciiivreux, et les 
turquoises dlsséminées dans des gròssont Ia seule ricliesse de 
ces niontagnes. A Wadi Maghara sont bien des restes d'iiidus- 
trie métallurgique; mais cette industrie n'a jamais porte que 
sur desquantités insigniíiantes de minerais carbonates existant 
en rognons dans les grès avoisinant ceux oíi se rencontrent les 
turquoises. II faut donc absolument rayer TEgypte des pays 
producteurs du cuivre. 

Que reste-t-il alors comme contrées ou l'invention de Ia mé- 
tallurgie a pu se produire ? les íles Egéennes, l'Asie Mineure, 
Ia Transcaucasle, l'Arménie et l'Iran, d'une part; le groupe 
extrême-oriental d'autrepart; or il est certain que le metal, en 
Chaldée et dans TElam, est beaucoup plus ancienque dansles 
pays Sino-Japonais et Indo-Chinois. 

L'AltaT et le  Pamir sont également riches en cuivre; mais 
l'antiquité  de In civilisation dans ces régions parait être peu 
reculce. Cest donc, suivant toute vraisemblance, dans le nord 
de TAsie Antérieureque se serait produite cette grande décou- 
verte ; de là, elle serait descendue en Chaldée, bien  rudiinen- 
taire encore, avec les hommes qui, les premiers,  sont venus 
liabiter les ilots vaseux de ce qui fut plus  tard Tempire dj 
Sargon Tancien   et   de   Naram-Sin ;   puis  elle   aurait  gagné 
''''"sypte, les cotes phénicienes et les iles Egóenncs, loyers de 
leur connaissance dans l'Europe. 

(1) Cf. XXXIX, 210 S([. Tous les documents relalifs à Ia questiün dos 
mines du Sinai, rapporlús par Tauleur, sont dans ses collecllons au Musée de 
Sahil-Ueiinain. 
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(]e nc sont là, ccrtainemcnt, que des conjectiires, mais ellcs 
rcposent siir des bases sérieiises, siir un cnsemble de faits que 
ni Ia géologie, ni les traditions asiatiques, ni les premières 
données hisloriques et 1'arcliéolog-ie nc viennent combattre. 

líiice qui regarde l'étain,le problèmecst d'unesolution pius 
ditíiclle cncore; car les régions stannifères sont très peii nom- 
breuses (1). Les rares gisements (rétain signalés aii Maroc, en 

ICipagne occidentale, en Aiivergne, 
cn Hretagne et en Finlande ne peu- 
vent cntrer en ligne de compte, et il 

úá cn est (Ic mcme poi lí ceux de l'An}rle- 
tcrrc, par suite de l'cloigncnicnt de 
ce pays et de son isolementau niilieu 
(lesmcrs. La prcsence d'un gisement 
tle cassilcrite au Kiiorassan (Perse 
oricntalc) est fort douteuse; et dans 
toute l'AsieAntérieure, dans lemonde 
dos Cbaidcens, des Egyptiens et des 
K ;ccns, rétain senible faireconiplòte- 
mcnt défaut à l'ctat naturcL Mada- 
gascar, le (ap de Bonne Esperance, 
l'Australie doivcnt être rayés de Ia 
liste des pays oii Ia dccouverte du 
metal blanc a pu se produire. En 
Ainérique du Nord, Ia cassitérite se 

montre (f(íf. Õ2) sur Ia cote de l'océan Pacifique. Au Mexique 
elle a produit une industrie spéciale du bronze : elle paraít 
enfin dans l'Amérique méridionalc, mais on ne peut faire état 
des gisements du Nouveau Monde dans une étude relative 
aux vieux continents. 

11 ne reste donc que le groupe malais, indo-chinois et clií- 
nois, dont Ia ricbesse est immense; et peut-être l'étain a-t-il 
suivi Ia   mcMiie  voie que les grandes  invasions mongolcs   du 
Moyen Age pour arriyer dans nos pays. 

(1> Cf. XXXVIII : liludes archéol. ei liislor., 22, ei carie, pi. 11 (p. 31). 

¥\% oi. — Les gisertiL-nls ile 
ciiivre et ilV'tiin du Noii 
vc'.'U  Monde 
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LTndo-Cliine et Ia Cliine étaient particulicrement favorisces 
par Ia nature pour que se fit dans ces pays Ia dccouvcrtc du 
bronze : car là se trouvent réunis, et eii grande abondance, les 
niinéraux cuprifères et slaiinifères; mais nous devons borncr 
là ces considérations et attendre que Ic Centre asiatique et Ia 
Chine soicnt mieux explores. Peut-êtrc niême découvrira-t-on 
quelquc jour dans les montagnes du nord de TAsie Antéricure 
de grands gisenients stannilères oublids depuís des milliers 
d'.innées, et leur présence rédulrait à néant toutes les hypo- 
thcses qu'on serait tente de hasarder aujourd'hui. 

Les archéologues se deniandent si Ia préparation du bronze 

Fig. 53. — Monles. 
1-2, Ecosse (Univalves), pierre. - 3, Moule en bronze margis (Lac Léman). — 

4, Lac du  Bourget (pierre). 

se faisait en dosant les proportions des deux éléments {fig. 53) 
à l'état métallique (1), ou bien si les minerais étaient mélangós 
avant lamise aufour, et iis expliquent par cette dernière hypo- 
thèselesnotablesdilTérencesdanslateneurenétaindesbronzes. 

Ce ne sont là que conjectures qui, pour être appuyccs, exige- 
raient qu'on pút étudier avec certitude et dans les moindres 
défailsune fonderie et analyser les scories laissées par les opé- 

rations. 
{\) Z\:MQniii.K,SurIc bronzepréhisloriwe.MélangesNicole,Qeakwc,\WÕ. 
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II convient d'aj()uter que si les Anciens ne se sont pas servis 
du laiton, c'est-à-dire de Talliage du cuivre avcc le ziiic, bien 
que !a calamine soit fort abondante en Europe, c'est parco que 
Ic /.inc brúle aii contact de l'air qiiand il est porlé au roíige, 
niènieà l'étal d'alliaf^e, et que les procedes niétallurgiques de 
CCS lemps ne pcrmeltaient pas de loujours le traiter daus une 

c^cd 

U y 

c^^ 

J  U 
Fig. 5i.   —   1-3, Haches de   bronze (Suse).  —   4 à  8, D'après  un l)as-relieí 

de Naram-Sin, trouvé à Susé. 

atmosphère réductrice; Tétain au contraire est fort stable, soit 
à l'éfat métallique par, soit sous forme d'alliage. Quant au 
plomb, il s'oxyde et c'estcette propriété qui fait Ia base de Ia cou- 
pellation, dont les Anciens, dans les tenips historiqucs, ont 
fait si grand usage pour extraire l'or dcs quart. 

Quoíc[u'il en soit deI'origine des métaux, nous voyons dans 
presqiie fous les pays l'iisage du bronze succéder à cclui du 
cuivre pur; et ce n'est que peu à peu que disparaissenl les 
instruinents néolithiqiies de pierre. Mais de inème que I'indus- 
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'rie de Ia pierre polie se subdivise en provinces, de même le 
Di-oii/e se niontre-t-il façonné de diverses manières suivant les 
regions et suivant les tenips. Les nombreiises peuplades, qui 
occupaient le monde aux temps de 1'introduction du metal, 
acccntuentde plusen pius leurs caracteres régionaux. C,e n'est 
pas ia naissance des nationalitcs, car elles sont beaiicoup pius 
ancicnnes que le metal, mais c'est l'af(irmatiün définilive des 
clans, des tribus, des peuplcs, des empircs. Los moyens puis- 
sants de domination que procureiit les connaissances métallur- 

Fig. 55.— Bas-relief du tombeau de Mera (6« dynastie), représentant le travai 
des mctaux précieux. 

giques, les progrès rapides d'ordre matériel et intellectuel 
perniettent à certains peuples d'atteindre à l'hégémonie dans 
'eursphèred'influence, 1'Histoii-ecommenceen Asie, enÉgypte, 
dans 1'Orient méditerranéen, se répand peu à peu aux alentours 
de ses premiers foyers, le monde moderne debute. 

Kn Chaidée et dans l'Élam, l'industrie du bronze nait en 
nième temps que Tusage de Técnture {pg. 54). Ccs pays entrent 
aès lors dans le domaine de l'IIistoire : touteíois, chez eux, cette 
phase de l'industrie se continue pendant bicn dessiòcles encere, 
jusqu'à ce qu'insensiblement le fer vienne remplacer l'airain 
dans l'armement. Les formes de ces régions demeurent três 
ongtemps spéciales, elles n'ont  rien de commun avec celles 
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usitées chcz les pciiplades cncore barbares du Nord. Sous 
Naram-Sin,au niilieudu qiiatrièmc millénaireavantnotre ère, 
Ia lance, l'arc et Ia hachc soiit encorc les principalcs armes 
oílensives; Icglaive ne parait que beaiicoup pius tard, pour 
de\eiiir d'un usagc courant aii temps seulenient des róis 
d'Assour. 

II en est de mêmcdans Ia vallée du Nil (fí^!f. 55), oíi le bronze 
deaieureen usagejusqu'à I'époque de Ia coii(|iiête alexandrine 

Mkfm 

Fig. 56. — Instruments de bronte de I'Égypte pharaonique. 

(fíg. 56). Lã aussi les formes sont spécialcs; elles semblent 
découlerde celles dcsinstrumentsde pierre taillée {fig.57).De 
même en Syrie {fig. 58) et dans les iles de Ia Mediterrâneo 
orientale {fig. 59); bien que Tinfluence égyptiennc se fasse 
parfois sentir, les formes sont, dans Ia plupart des cas, três 
personnelles. 

Nous ne sommes malhcureusement que fort mal renseignés 
sur les industries des peuples de TAsie Antérieure,autres que 
les Chaldéens,les Elamitesetlcs Assyriens. Millepeuplesdivers 
se piessaient dans lesmontagnesetlesliautsplateaux duNord. 
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Ilsn'usaicnt pas de l'écriturc, sauf Ics Ourartiens et les Hétéens 
et, par suite, leurétudcappartientà Ia préhistoire ; Ics Annales 
assyriennes tournissent leurs nonis ; mais ces noms, nous iie 

Fig.57. — Instruments de bronze du Nouvel Empire égyptien (Mu^^ée du Caire) 

pouvonsquerarement lesplaccr suriacarte avecsécurité: quant 
íi leurs pays, ils demeurent encore inexplorés au point de vue 

archéologique. 
D'ailleurs, si Ton en juge par les rcsulfats de nies propres 

études dans le nord-ouest de l'Iran et Ia Transca icásie, 
recheiches qui, à   bien peu de chose prcs, ont   íourni   tout ce 
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Fig.õS.  - Mobilier des sépultuies de Tell et Tin (Syrie) (Foiiillesdc .) -E. Gaiitier). 

2     3     4     5     6 unesp' 
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PIg. 60. — Kiirope occiclentale. Industries n'' 1 et n^ II du bronze. 

bronze, donl on rencontre les vestiges dans les dolmens du 
Talyclic russc et persan, se relicnt plus ou moins étroitement 
aux civilisations de rKurope ccntralc et occidentale; on y ren- 
contre Tusage general du poignard et de Tépéc, le torque, Ia 
céramique inciséc, rornementation géométrique. A Texclusion 
des représentations  aniinales  et humaines,  beaucoup de ces 
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giiots sont caractéristiques de nos population- néolilbiqucf; de 
l'Occid ir ; il senibleraitque dèsles tenipsde Ia pieric pol.e iin 
grand courant se soit établi entre Ics pays de l'Asie .entra c et 
ceux de TEurope, que ce courant n'ait pas étó aíiecte (i'iine 

maniòre importante par les grands foyers de civilisation du 
ud de l'Asie Antérieure, mais qu'en passant d'est cn ouest il 
ait,pour certainsdétails, empruntc des idées au monde Egéon. 
II s'ensuit qu*en paryenant dans nos pays. il ne possódait plus 
coniplèfement cette allure  que  nous révèlent les sópultures 
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moiiuiiientales des rives   méridionales de Ia mer Caspiennc. 
II convient doiic,pourrAncieiiMonde,departagerl'industrie 

dii bronze en d!verses régions au développementpersoiinel. La 
Chaldóe et rÉlain, doiit TAssyrie fut Ia filie, rÉgyple, File de 

Crète: ces foyers semblent être les 
plus anciens; puis vicnnent les 
civilisations nordiqiies, touLcs pa- 
rentes, plus ou moins proches, qui 
couvrent tout le iiord de TAsic 
Antérieure et toute l'Europe, divi- 
sant ces vastes régions suivant les 

lieux et les temps. Là, 
z:L-:','--y:^ tout cn conservant les 

grandes directrlces de 
rindustrie nordique du 

bronze, les divers peuples íont 
preuvc de leurgénie personnel, de 
leurs goiits, de leurs tendances. On 
voit, en des temps divers, se mon- 
trcr les industries casplennes, cau- 
casienncs, my éniennes, de Ia 
stepperusse, du Danube (llongrie), 
de Ia Scandinavie et du nord de 
TAUeniagne, de Ia Gaule, de TEspa- 
gne, dunordderitalie, etc.;et,dans 
les régions méditerranéennes, les 
inílucncesminoenne,égéenne,égyp- 

tienne mêinc se font três largement sentir, alors que cians les 
Paysdu nord ellessont moins accentuées ou, dans tous les cas, 
plus tardives. 

Danschacune decesprovinces du Nord, Tindustriedu bronze 
a évolué sur elle-mênie, suivant des phases successives. 
Dans le nord de Ia Perse et dans Ia Tran caucasie on dis- 
tingue aisément plusieurs époques pour Icsquclles les in- 
dustries  diflèrent par   cs étails   et   il   en   est   de    mòmc   à 

Fig. C2  — Ilaclics d'armcB 
en bronze. — 1-2, Allemagnc. 

3, líspagne. 
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pour   toiites   les   provinces   dont   il   vient   d'ètre   question. 
Dans  nos   pays,   Ia   forme   des   premiers   instruments   de 

bronze   est le plus  souvent inspirée par celles des  outils de 
pierrc; puis parait répce qui, dans les derniers temps, devicnt 

BliliS^s 

Fig. 63. — Instruments et armes de bronze de Ilongrie (d'après A. de Mortillet, 
Musée préhislori(/ue. 

d'iin usage courant. Alors se montrent les armes défensives, 
le casque. Ia cuirasse, le boiiclier, depuis longtemps en usage 
cliez les Orientaux. 

La (ibule ne paraít que vers Ia quatrième industrie du bronze 
en Occidcnt, alors que l'Egypte, Ia Chaidéc, l'EIam' et 
l'Assyrie ont toujours ignore cette íorme de bijou, que le 
monde hellénique l'a connue dans des temps fortancicns. 
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L'cspacc manque danscct exposé pour cxaminer iin à uii tons 
losobjefs desindustriesdu bronze, pourrecherclier leur])arente, 
voire niòme ieur origine; une semblable étude nousentraínerait 
bien au dela des limites qui noussontassigncespource volume, 
elleconduirait àdlstinguerentrelesformesoriginellesdcchaque 
peuple et celles qui lui sont parvenues par contact avec les 
habitantsdes provinces voisines. II suffit de dire que, dans nos 
industries du bronze, on rencontre de nombreuses traces de 
mélanges montrant qu'à ces époques les peuples entrelenaient 
entre eux des relations três étendues. 

Quant aux temps oü 1'industrie du bronze a debute dans les 
pays divers, ils sont fort varies et bien souvent difíiciles à 
préciser. En Élam, en Chaldée, en Égyple ce semble être vers 
Ia fin dii cinquième millénaire avant notrc ère; dans l'Orient 
méditerrancen ce serait au cours du troisième; à Mycènes, 
versIamtMne cpoque; en Gaule, vers 2000 avant J.-C, et dans 
le nord de Ia Perse et leCaucase probablementun millier d'an- 
nées plus tôt; mais toutes ces évaluations ne sont qu'approxi- 
matives, nolrc documentation ctant encore beaucoup trop 
imparfaitepour que nous soyons à même d'établir unechrono- 
logie certaine. 



CIIAPITRE VII 

LES INDUSTRIES DU FER 

Le passage de l'indu:trie du bronze à celle du fer ne s'est, 
dans aiiciin pays, produit subitement. Longtemps encore après 
l'arrivée dcs formes hallstattiennes, nous voyons se perpétuer 
l'iisage dcs armes et des instruments de bronze. Souvent même, 
dans lestumuli, rcncontre-t-on en nièmetemps descpées et dcs 
poignards de bronze et de fer mélangés. Cepcndant les formes 
se modifièrent rapidement et Ics modeles halistattiens reconnus 
comme supéricurs aux anciens furent copies en airain. 

Les armes oííensives sont l'épée,longuc et niince, lepoignard, 
Ia lance, l'arc et Ia ílèchc; glaives et poignards sont remar- 
quables par laformedc leiir poignéesouvent munie d'antennes, 
frcquemment aussi d'un pomnieau conique d'aspect spécial; 
quant aux têtes de lances et de javelots, elles sont inspirées des 
types de bronze. 

11 en est de mème pour les pointcs de flòches. Les types 
néolitbiques de pierre persistent en mème temps que ceux de 
bronze ; c'est que, principalement dans les débuts du hall- 
stattien, on ménageait le fer, metal encore rare et précieiix. 
II n'était gucred'usagc que pour les armes, glaives, lances, etc, 
qui tênues en main, ne se perdent pas. 

Comme armes dcfensivcs, aussi bien qu'aux temps du bronze, 
Ia cuirasse semontreparfois; maisclleest,soitd'origine grccque 
ouitaliote, soitcopicíe par les Celtes surdes modeles méditerra- 
néens. D'ailleurs Timportation d'ustensiles etd'armesdefacture 
méridiunale faisait alors Tobjet d'un commerce três étendu : 
sistulcs en cuivre baltu, cistcs et vases de toutes Ics formes 
sont fréquents dans les nécropoles hallstattiennes de l'Europe 
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centrale et de Ia Gaule. Certains de ces récipients sont niême 
fort ornes, montrent dcs sujets compliques obtenus, soit au 
repoussé, soit par Ia fonte et, pour Ia plupart, Ics motifs qu'ils 
portent se retrouvcnt en Grèce et en Italie. Puis ce sont des 
coupes et des vases de varre de diverses formes, souvent ornes 
de zones colorées, etdontia provenance ne peutsouleveraucun 
doute.L'or lui-mcme intcrvicnt dans le niobilier comme dani 
Ia parure. 

L'outillage et Ia batterie de cuisine se perfectionnent raplde- 
nient et montrent, par leur développenient, que les exigences de 
Ia vie se sont accrues depuis Ia íin de Tindustrie du bronze. On 
lencontre des scies, des ciscaux de sculpteur, des couteaux 
courbes, d'autres qui se replient dans le manche, tout comme 
ceux dont nous laisons encore usagc. Les casseroles de bronze 
sont nombreuses, les broches réunies en faisceaux ne sont pas 
rares dans les sépultures étrusques; on fabrique des chenets, 
voire mêmedesporle-broches, et, parmi les instrumentsrituels, 
d convient de citer les grandes fourches à rõtir Ics viandes. 

Quelques tumuli depays européensdiversontlivré deschars, 
le plus souvent ;\ quatre roucs ferrées, et dans d'a.utres sépultures 
on a rencontrédes soes de charme. Les mors de chevaux et les 
hridons sont abondants. 

Lesbijoux, três varies, sont faits d'or, de bronze et de fer; ce 
sont des torques, des coUiers de perles de verre colore ou 
d'ambre, de corail, d'ivoIre, de nacre; des bracelets aux formes 
niultiples, des anneauxd'oreilles, des pendeloques, desépingles, 
des fibules variées à Tinfini, des trousses de toilettc, des amu- 
lettes représentant dcs animaux, Ic plus souvent des chevaux, 
parfois montes; eníin, des ceintures de bronze, plus ou moins 
larges, couverles de gravures ou de figurations au repoussé. 
I^resque tous les bijoux métalliques sont fincment ornes de 
dessins géométriques graves auxquels vicnnent souvent se 
joindredesrcprésentations animales, humaines, oudessymboles 

religieux, tels que le disque solaire. Ia roue, le swastika, et 
l>eaucoup d'autres encore dont Ia signiílcation nous échappe. 

11 
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La forme des vasas et l'abondance de Ia poterie varient suí- 
vant les régions. Cette céramique est généra'ement ornée de 
gravuresgéométriques,auxquelles vientsejoin  reunegrossière 

peinture couvrant un enduit, 
mais on y voit également 
figurer l'homme et les ani- 
maiix sommairement rendiis 
par des traits droits, comme 

j;5     dans les représentations cau- 
■^^j.     casiennes. 

Les écrivains de l'antiquité 
classiqiie, grecs et romains, 
nous eiitretienricni d'unpeu- 
ple iigure,  mal defini, mais 
dont le souvenir était reste 
vivace dans tout l'Occident. 
Ces Ligures se composaient 
assurément de toutes les an- 
ciennes races  indigènes de 
nos   pays, groupées  et  fon- 
dues dansun élément ctran- 

Fig. 64. — Métallurgie du fer. Four à ger que les auteurs moder- 
minerai, Jura bernois, d'après Quin- ^^^ j^g «l^g judicieiix (1), 
query. ... 

dans leurs hypothèses, con- 
sidèrent comme les auteurs de Ia civilisation  néolithique  et 
pensent qu'ils font partie de ces vagues successives de parler 
aryen qui se sont abattues sur l'Europe à tant de reprises dif- 
férentes; les Liguresseraient les constructeursdes dolmens et les 
premiers habitants des palafittes; mais en même temps que des 
tailleurs de pierre émérites,  ils seraient   devenus  métallur- 
gistes, peut-être seus desinfluencesextérieures. 

Nous avons  montré de combien d'incertitudes s'entoure Ia 
genèse de Ia métallurgie et nous avons dit que nous Ia pensons 

(1) Cf. XXX, I (1908), chap. IV, 110 sq. 
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être d'origIne orientale;  elle serait donc   parvertiic  chcz les 
Ligurcs, déjà depuis longtemps installés en Occident, par des 
courants  contincntaux,  ainsi  que par Ia   mer Méditerranée. 
Les Celtes auraient cté les graneis propagateurs de l'industrie 
uu fer. Le metal se serait tout d'abord propagé, en tant que 
niatière et procedes s'y  rattacliant,  et  les  Ligures  auraient 
adapte son usage à Icurs bcsoins et à leurs goilts ; puis seraient 
venus   les  objets exportes  du 
nionde   hcllénique.  Ainsi s'ex- 
plique Ic dualisme des tendan- 
ces    artistiques   au   cours    de 
* industrie du bronze, dualisme 
*iui   n'existe  pas dans les dol- 
niens orientaux du nord-ouest 
de Ia Perse,  et  qu'on   ne re- 
trouve  dans   ces   régions   que 
beaucoup plus tard, quand, i)ar 
les comptoirs du   Pont-Euxin, 
iinfluence  hellcnique   penetra 
chez les peuples de   Ia  Trans- 
eaucasie. 

Dans nos pays, Ia période 
dite ligure est celle de Ia fondation des villes, ou du moins, 
1'industrie du bronze a-t-elle vu Ic développement des agglo- 
niérations çréées par les néolithiques devenus sédentaires par 
suite de Tapparition de Ia culture et de Télevage, les relations 
commerciales s'étendirent. Cest alors à cettc époque que les 
Phocéens, attirés par le commerce qui nc se faisait encere que 
de proche en proche, remontèrent à Ia source et, venant 
aborder chez les Ligures, fondèrent Marseille. 

Kn ces temps aussi, ,d'autres peuplades barbares, celles des 
deites, habitaient des pays transrhénans, dans des iles loin- 
taines, les dernières du monde (1). On fait généralement venir 

Pijr 6Õ. — Tuyères de fours mé- 
talluigiqucs. — 1, Silésie . — 
2 3, llongrie. 

(I)AMMIEN MARCELLIN (d'après Timagène), XV, 9, 4. 
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les (>eltesd"Orioiit, jiar Ia vallée du Daniil)e (1). Piils ils scraicnt 
remontes dans Ics pays du nord de rAUemagne, vers les cotes 
dela mer IJaltic|ue, et c'est de '.à que, par mercomme par torre, 
ils seraient descciuliis sur Ia Belgique et le nord de Ia Gaule, 
cliassés de leu rs donialnes par les raz de niarée qui siibníer- 
gcrent les cotes de Ia nier du Nord et de Ia Baltique (\crs 
530 av. J.-C.).C'est égalenient vers cctteépoque que les Ibères 
venant de Ia péninsiile espagnole entrèrcnt dans le midi tie Ia 
France. 

L'histoire de Texode des Celtes des pays du Nord nous est 
connue ])ar hon nonihre de ])assages des écrivains de Tanti- 
quité; aussi les laisserons-nous occupant Ia Gaule, ayant sou- 
mis, sans les détruire ou les chasser, les Ligures. Mais ce qui 
nous importe le plus, c'est de retrouver leurs traces dans des 
tempsj)!usanciens. I)'ailleurs ilétait reslé ou revenu des tribus 
apparcntéesaux Celles dans Ia Tlirace et en Macédoine ; ce sont 
euxqui en279 avant.).-(>. piilèrent le templede Delphes,et cette 
indication nousestprécieuse,carelleperniet de relior Ia culture 
celtique à des civilisations plus éloignées encore vei s l'Orient. 

Déchelette estime que de leur domaine primitií', i'Europe 
centrale et Ia France du Nord-Est, les Celtes se sont réjiandus 
au preniicr et au second age du ler ^ur des territoires três 
cHeiidus, au coinmencement du ui^ siècle, époque de leur plus 
grande extension. Leur domaine aurait compris alors les iles 
Britanniques, Ia péninsule Ibórique, Ia Gaule, l'Italie du Nord, 
lesrégions du Rhin et du Danube, jusqu'à ia mer Noire ; 
que!ques-unes de leurs tribus se seraient établies en Thrace ; 
d'autres auraient réussi à íonder au centre de l'Asie Mi- 
neure (Phr)'gie et Cappadocej un établissement durable, en 
Galatie (2) celui des galloplirygiens. 

Cette désignation de «domaine primitif » senible êtie bien 
hasardeuse et dictée par Ia réaction, de mode aujourd'liui, 
;ontre les origines orientales des peuples de langue  aryenne* 

(1) Ct. XXX, 227, n»tc 2. - (2) XXVr. 572. 



2        3        4 6 unesp' 9       10      11      12      13      14 



142 L EVOLUTION   DES   INDUSTRIES 

Nos renseignements, bien qu'ils soient incomplets, certainc- 
ment nous montrent les Celtes s'étendant jusqu'aux rives du 
Pont Euxin surle bas Danube; mais ils ne nous disent pas s'il 
en existait encere plus loin, dans les steppes russcs, et si ccs 
peuples n'y avaient pas vécu jadis. 

M. Hoernes (1), l'un des préhistoriens les plus verses dans 
l'étude de Ia civilisation dite hallstattienne, se base principalc- 
inent, dans sa classification, sur les caracteres de Ia céramique 
et des fibules. Sans disconvenir que ces deux élcments pré- 
sentent un grand intérêt, nous ferons cependant observer que 
Ia véritable caractéristique de cette culture est l'introduction 
du naturisme dans Tart g-éométrlque, caractère qui Ia distingue 
três nettement de Ia civilisation du bronze dans 1'occident et 
le centre de l'Europe et qui, par ses conçeptions et sa tecbnique, 
Téloigne des cultureschaldéenne.égyptienne et préhcllénique, 
tout en lalssant entrevoir une certaine parente, tròs élóignce, 
avec les goúts mycéniens. 

Mais les traces de l'esprit hallstattien ne sont pas limitées à 
l'Europe, nous en retrouvons au loin dans ]'Asie Antérieure, 
du nord, au sud du Caucase et dans les pays caspiens. 

Au cours de l'industrie du íer, on voit paraítre, en Arménie 
russe, une civilisation três difTérente de celle des sépultures 
plus anciennes ; et cette culture se retrouve, bien qu'elle soit 
modifiée dans bon nombre de détails, tant dans le Talyche russe 
et persan que dans l'Osséthie, voire même dans le Daghestan. 
Sa caractéristique est dans les représentations humaines et 
animales, dont Ia tecbnique et le style paraissent dériver poiir 
toutes du style géométrique. 

En Osséthie, cette culture semble ne pas encore user indus- 
triellement du fer, toutes les armes étant faites de bronze ; mais 
ce n*est là qu'une apparence, car Ia grande prédominance du 
culvre cbez les Ossèthesprovient uniquement du voisinage de 
richcs mines de ce metal. En Arméiiie elle coniprend le í'er,rar- 

(1) LXX. 5i. 
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gont et le plomb. Quant à Ia céramique, ellc possède dans 
les trois régions Ia mcme techniquc ornenientale, rincision, 
souvent très soignce, ei le lissagc ; clle fournit dcs formes ani- 
niales en Arniéníc et cn Perse, fait nouvcau dans ccs régions. 

Mais si Von rapproche ce groupe industriei de celui de 
Ilallst.idt, on est írappé dcs analogies que présentent ces deux 

Fig. 67. — Teles de flèches  des  sépultures de 1'industrie du fer dans le nord 
de Ia Perse. 

1-2, Bronze. —3, Fer. — 4-5, Obsidienne transparente cnfumée. —6, Obsidienne 
à veines rouges. — 7, Jaspe rouge-feu (Talyche). 

culturcs ; toutefois, dans le Ilallstattien, il faut (aire ia part des 
iníluenccs méditerranéennes, exclure leurs produits, ce qui est 
aisé d'ailleurs; on se trouve alors en présence d'analogies telles 
qu'llest ímpossible de ne pas rapprocher ces deux industries et, 
par suite, les peuples qui en étaient les auteurs. L'orncmenta- 
tlon des vases de Bavière, de style dit géométrique, est 
identia.ues à celles du Lelwar et d'lIcléiiendorf'. 

bans laparure, nos braceletshallstattiens nc diílí:renten rien 
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de cc\ixde l'Orient,les torques sont les niêmes, et il on est ainsi 
desanneaux d'oreIlles, dcs bagiies, des pcndeloqiies,des íihules; 
on rencontre également Ics ccintures de Ijron/.e, mais Ia plupart 
des nôtres sont inspirées par l'Etruric oii Ia Grèce. Les trousscs 
do toilette, Ia forme des armes, les néccssaires de tout genre, 
les grandes foiirches de bronze, tout est sinon semblable, dii 
moins fort analogue. Seiiles les épingles diílèrent; mais cellcs 
du Lelwar ne sont que des imitations transfirmées des épingles 
des industries precedentes du ter dans le même pays. 

Le mode de sépulture est à peu de chose près Ic même cn 
■ Onentqu'enOccident: le corps,alIongé (jadis il était accroupi), 
est recouvert d'un amas de pierres. 

De même que le bronze a fait son apparition en des tem])s 
divers, dans les ditrérents pays, de même le fer s'est montré, 
suivant les lieux, à des épogues três variées. En Chaldée, cn 
Elam et en Egypte on a connu ce metal dès des temps fort 
anciens ; mais, dans ces régions, l'usage du bronze étant reste 
prédominant, soit pour des causes religieuses, soit, plutôt, parcc 
que le fera l'état naturel était rare dans ces parties du monde 
antique, il en resulte que noiis ne savons pas préciser l'époque 
à laquelle son usage industriei fut introduit. II en est tout 
autrement en ce qui concerne les régions nordiques, tant en 
Asie qu'en Europe. 

Dans Ia Transcaucasic, on distingue deux formes successivcs 
de l'industrie du fer, três diíTérentes d'aspect et certainement 
appartenantà des groupes ethniqucs divers. La première, três 
spéciale, semble n'être, somme toute, qu'une continuation des 
usages de Ia culture du bronze dans ces paj-s; clle est localiscc 
dans les montagnesde l'Arménic. I>aseconde au contraire, nous 
venons de le voir, est celle qui parait avoir été 1'originc du 
hallstattien de l'Occident. Cette dcrniòre, d'ailleurs, si nous en 
jugeons par les mobiliers funéraires, aurait emprunté quelques 
détails à Ia civilisation qui l'avait précédée dans Ia Transcau- 
casic. 

En Occident, seule laseconde culture caucasienne Irouve son 



Kig. 68, - Helenendorf ('Iransaiutasic). 
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équivalent; mais elle cst, dans nos pays, suivie d'une aiitrc 
phase qu'on a coutume de designer sous leterme d'industrie de 
Ia Tène, du nom de Ia localjté ou elle est le mieux représenlée. 
Cette industrie de Ia Tène était celle de Ia Gaule à l'époquc de 
Ia conquête romaine. Elle est fort imprégnée de Tesprit médi- 
terranéen etde goúts venus du Nord, de I'Allemagne septen- 
trionaleet de Ia Scandinavie, et ne semble pas être, comnie le 
líallstattlen, d'origine orientale. 

A cette époque, dans tout I'Occident et le Centre europécns, 
Ia culture hellénique et celle des Italibtes prend de plus en 
plusd'importance; Ia monnale, grecque tout d'abord, puis indi- 
gèneau type grec, fait son apparition, et Tliistcire proprement 
dite conimence. 

Ailleurs.dans le nord de Ia Russie et en Finlande, l'usage du 
fer succède directement à celui de Ia pierre polie. II en est de 
même dans TAfrique centrale, probablement en des temps 
plus anciens qu'en Europe. Aux Indes, ce progròs parait avoir 
été dú à Ia conquête alexandrine, ou tout au moins l'avoir pré- 
cédéedepeudesiècles. Quantaux paysextrêmc-orientaux, nous 
nepouvons encore juger de leur évolution. 

Au Nouveau Monde, en Océanie, dans Ia Polynésie, chez les 
trlbus du Nord sibérien, I'apparition du fer est toute recente; 
elle date de Ia découverte de ces terres par les explorateurs de 
notre époque. 



Fig. G9. — Épées et poignards hallstattiens 
de rOccident européea. 



ciiAiMTin-: VIII 

LE TRAVAI L DES MATIERES DURES 

Nous avons vii que les plus anciens prodiiits de rindustric 
humaine dont nous ayons actuellement connaissance, sontdes 
instruments en pierre éclatée, silex, qiiartzito, grès silicciix, 
quartz, suivant que le pays fournissait natureilcnicnt l'unc ou 
l'autre de ces roches, soit dans les affleureuients des couchcs 
gcologiques, soit dans les alluvions. 

Dans toutes les contrées et dans tous les temps préhistoriques, 
le silex a toujours etc próféré aux autres roches, parce qu'il 
s'éclate aisément et que seséclats sont extrèmement tranchants. 
Le silex est une substance três résistante, ([iie seul le choc sur 
un corps dur peut émousser; il se prête admirahleiiient à Ia 
taille par percussion et ses éclats sont rapidement façonnés soit 
à iietils coups, soit par Ia prcssioii, car il suffit de comprinier 
obliquement, aumoyen d'un corps de dureté moyenne, letran- 
chant d'un éclat de silex, poiir délerniiner Ia le ée de petits 
éclats, et en répétant cette opération, on donne aisément une 
forme intentionnelle à 1'instrument. Le retouchpir peut êtrc en 
silex ou en toute autre pierre de dureté moyenne, voire niême 
en hois, en os, en corne; car Ia pressiona exercerpour obtenir 
les retouches est fort légère. 

Le grès siliceux, les quartzites, le quartz et le cristal de 
roclie, de dureté égale ou supérieure mème au silex, ne pos- 
sèdent pas les qualités de cette matièrc et se fendent gauche- 
mcnt, n'obéissent, semble-t-il, qu'à regret aux volontés de Tou- 
vrier qui les façonne. 11 en est resulte tout d'al)ord que ces 

/    roches n'ont étc employées qu'à défaut de silex et que, dans les _ 
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Í3ni])s oii les relations entre |ieuplades étaient deyenues faciles, 
le silex .1 fait l'objet d'un coinmerce fort étendu. 

I)'autrcs nialières, telles le jade et robsidicnne,ont cté d'it.sa{j;^e 
égalemcnt; mais le jade, substaiire très dure, nc se taille qu 
très dilíieilemeiit, par percussioii, et n'obéit {juère qu'au polis- 
sage; aussi ne le rencontre-t-on que dans les derniòrcs indus- 
Irics néolithiques, en même temps que Ia serpeiitine. Ia diorile 
et autres roches de filons dont reniploi était inconnu avant que 
riioinnie appliquât à Ia pierre le iiolissage que, depuis long- 
Icinps déjà, il pratiquait pour Tivolre, Tos et Ia corne. 

Quant à Tobsidienue, qui se taille de merveilleuse nianière, 
elle presente le grand défaut d'étre trop fragile. Cctte roclie 
volcanique a cependant été fort enijjloyée dans Tantiquité pié- 
historique, pour cette raison qu'ellepeut, pour biendes usages, 
em placer le sílex toujours absent dans les pays oíi elle-mênie 
se rencontre naturellement au milieu des coulées de laves. 
Cette niatière a été très employée au Mexique, au Japon, dans 
les íles grecques de Ia Méditerranée, en Transcaucasie et dans 
l'Arménie. Elle se taille tout coinnie le silex, mais ne se prète 
pas au polissage. 

Quand on frappe obliquement sur un noyau de silex, soit à 
l'aide d'un marteau, soit avec un simple galet de pierre dure, 
on leve un éclat dont Ia face fraiche presente une surface 
légèremení bombée, saillante à proximité du point quí a reçu 
le coup. Cette protubérance se nomme « bulbe de percussion ». 
Ce bulbe existe dans leséclats de toutes les roclies dures. 11 en 
resulte, sur le noyau, une cavité correspondante. Si, après 
avoir determine sur un noyau le départ d'un certain nonjbre 
d'éclats sur le même côté, on frappe dans l'autre sens, on pro- 
duit un tranchant fort aigu, suivant une ligne sinueuse dont 
les saillanls et les rentrants ])euvent ètre atténués par de nou- 
velles tailles moins violentes; on parvient alors à façonner un 
tranchant très régulier. Ces deux types sont ceux de l'industrie 
paléolithique, le clielléen montrant, le plus souvent, les tran- 
ports, sinueux et l'aclieuléen présentant les bords coupants à 
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peu de chose près régiiliers. Avec l'industrle moustcrlcnne Ia 
taille devient plus soignde dans les coiips de poing; mais 
rhomme fait surtout usage d'éclats qu'il rctaille sur les bords, 
d'iin seul côté seulement, soit par pcrcussion, soit par pression. 
Noas avons vu qu'avec les Industries archéolithiques, le coup de 
poing disparaít; mais son procede de taille sur les deux faces 
est, dês lors, appliqué ;\ l'éclat; il en resulte Tapparition des 
nuclei, noyaux sur lasqueis on prend les lames pour les façon- 
ner ensuite de cent maniòres diflérentes, suivant les besoins, 
en les retouchant sur une seule face ou des deux côtés. 

L'industrie mésolithique montre de grands progrès quant à 
Ia variété des formes; on voit paraitre entreautres Ic tranchet, 
précurseur de Ia hache c[ui, plus tard, será polie; mais le tran- 
chet, en general, n'est taille que d'un seul côté, l'autre demeu- 
rant plat. 

En Egypte et aux Indes (1), ce tranchet se montre sous Ia 
forme d'une véritable hache, concurremment avec une autre 
disposition dans laquelle l'instrument est dégrossi sur les deux 
faces ; son taillant est alors obtenu au moyen d'un coup habile- 
mentfrappé sur le côté de l'outil ainsi prepare. Toutefois, dans 
Ia hache-tranchet de l'Egypte, le tranchant est souvent produit 
par une série de retouches, ce qui l'éloigne du véritable tran- 
chet campignien, comme decelui des Indes. 

La hache polie se montre dans l'industrie néolithiquc, en 
niême temps qu'un grand nombre deformes nouvelles, et son 
iisage se continue au cours des industries énéolithíques, volre 
même du bronze; carie metal était encore três rare alors et, pour 
bien des usages de Ia vie, on conservait l'emploi des anciens 
Instruments. 

Cest dans l'industrie néolithique et énéolithique que se ren- 
contrent les chefs-d'ceuvre de Ia taille du silex, et 1'on a peine à 
concevoir que des ouvriers fussent asse/, habiles pour tailler 
avec une pareille perfection ces grandes lames égyptiennes, 

(1) Notes communiquées par 11. SCTO.N KAHU (Ilivière   1'caaar). 
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qtielquefois polics d'iin còté, toujours si minces et portant Ics 
traces d'enlcvement dos éclats de retoiiclie fait avcc une régu- 
larité mathématiqiic.  Lcs   néolitliiqiics,   f;int  en   Eg^vpte  que 

Fig. 70. — N»' 1-2, nuclcus (Grand-Pressigny). — N" 3-4, 1" lame. 
X» 5, 2" lame. — N»G, 2" lame. 

dans lespays scandinaves, étaient passes maitrcs dans leur art. 
Sur le Nil on façonnait niônie de Icgers bracelets en silex, par- 
faifemcnl circulaires et polis à Textéricur. Dans le Jutiand et Ia 
Scanie, on excellait dans Ia fabrication dcs poignnrds. Quelques 
pièces frouvées en France mème ne sont pas négligeables, 
mais ii reste à savoir si elles sont vraiment indigcnes; car, à 
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cette époque, lecommcrce du silex avait pris unegrande exten- 

sion. 

Le silex se trouve, dans le nord de l'l'"urope, par gros rogiioiis 

au milieu des asslses du terrain crétacé supérieur (Cénomanien, 

Tiironien et Sénonien); c'est siirfoiit dans Ia craie qu'il s'est 

foniié, alors qu'elle se déposait, Ia silice se concentrant dans 

les vides laissés par le moulage et Ia disparition des corps 

organiques enfoiiís dans Ia vasa. Les spongiairesontété Ia cause 
principalc de cette concentration. Dans le sud deI'Angletene, le 

nord de Ia France, Ia Belgique, le nord de TAllemagne et le 

Danemark se trouve, dans Ia craie blanche, le pius beau silex 

du monde. En Sucde il n'existe pas de craie à silex (1). 

En Algcrie et en Tunisie, les silex abondent dans les niêmes 

terrains qu'en lCuro])e occidentale, alors qu'en Egyj)te c'est 

dans les couclies tertiaires (nuniniulitiques) qu'il serencontre; 

toutelois, dans les coteaiix de ia vallée du Nil, Ia qualité de 

cette matière ne le cede en rien à celle de nos silex occiden- 

taiix. 

Pour alinicnter le conimerce et fournir de silex les popula- 

tions qui n'en possédaient ])as de gisements dans leursol, il se 

iorma des centres de Ia taille : desatcliers s'établirent en I5cl- 

gique, dans le bassin de Ia Loire, au Grand Pressigny. Dans 

cette dernière localité se labriquaient de superbes lanies qui 
étaient exportées dans tout rOccident europcen ; mais il ne 

semble ))asqu'on y eüt taillé en grand nombre d'autres instru- 

ments. Au Grand Pressigny, entre autres, les nucleiabandon- 

nés, a|)rèsqu'ils eurent rendu les servicesqu'onattendait d'eux, 

se rencontrent dans les cliamps par milliers et milliers. Ce sont 

de longs blocs de silex retaillés à grands éclats sur toutes les 

faces, mais dont une seule était préparée pour Tenlèvement des 

iaines. lis sont três variables de dimensions : on en voit présen- 

tanl plus de cinquante centiniètres de longueur {fig. 70), 

Cest par percussion que ces grandes lamas étaient enlevées; 

(t) J. DE MoiiOAN, 1882. Les Icrrainn crélaics (íc ia Scandincwic,    X. 
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il fallnit, à coup súr, une bien grande habileté de main et des 
précautions spéciales pour que Ia vibration ne brisât pas ces 
couteaux si longs et si mlnces, si fragilcs. Ccrtes on renconíre 
(les débris; mais ils sont cn bien petit nonil)re si l'on tieht 
compte du nombre enorme des nuclei, et par suite de Ia pro- 
(liiction des lames. 

La taille des lames d'obsidicnne, dans les iles de l'Orient 
nióditerrancen, se faisait de Ia même manière, mais nutlei et 
lames   n"atfcignent    pas   de   grandes    dimensions :   les    plus 

Fig. 71. _ 
Nucleus et lames (l'obsidienne (Phylaco*pi, ile de Milo). 

grands nuclei ne dépassent jamais une vingtainedecentimètres 
de longueur {fig. 7Í). 

Bientôt les affleurements de silex ayant été exploités, les 
ouvriers songèrent à creuser des puits dans le sol pour aller 
y chercher les couches riches en silex. D'aillenrs ces ouvriers 
avaicnt probablement reconnu que cette maticre à Tétat frais, 
et conservant encore son « eau de carrière », se taille plus aisé- 
mcnt que celle qui, pendant longtemps, a été exposée au con- 
tacl de l'air et aux intempéries. 

Cest en 1SG7 que des géoiogues bclges (1) découvrirent à 
Spiennes, près deMons, les premièresde ces curicuses mines; 
mais parla suite Ia même industrie fut reconnue dans TAvey- 

(1) XLIV, 

12 
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ron {fig72), par MM. Boule et Cartailhac (1), puís clans le dé- 
pa'.'tement de l'Oise (2), dans celui de Ia Marne (3), en 
Angleferre, dans le Norfolk et le Susscx (4). Eníin, dans ces 
dernièrcs annés, Seton Karr a découvcrt en Egypte de três 
vastes exploitations {fig. 73 et 74). 

A Spiennes, les néolithiques ont foré des puits de O m. 60 à 
O m. 80 de diamètre jusqu'à une profondeur atteignant parfois 

ST-'--"    - ,.■•■■■'     «»   ■     '■ ^- 

Fig. 72. — I^uils tlcxlraclion dii  sik\ :i Mm-dc-liai rfz (Aveyron). 
D'apics M. Iloulf  (Mal. ISS7, p. 8). 

12 mètres, au travcrs des couches dii quaternaire et du ter- 
tiaire, piiis de Ia craie, jusqu'à parvenir au bane des silex de 
Ia meilleurc qualité A cette profondeur ils avaicnt pratique 
dans teus les sens, des galcrics irrcgulièrcs hautcs de O m. 50 à 
2 mètres et largcs de 1 mètre à 2 m. .50. Dans ces galcrics on 
a rctrouvc des pies en bois de ccrf et en silex, des inartcaux, 
des haclies polies, le tout accompagnc d^' cendres, de iiois cal- 
cine, ei, autour de ces puits sur cnviroii  vingt-cinq liectares, 

(1) V, 1887, 8. — (2) Cf. KouM , VI (1891), i'iõ; L'1/omme (ISSi), 1i7. 
(3)J. Di: Hwr, V(18S5), Wl; XXII, 2  ódil., G'i. 
(4) Chanoinc G,IK.\\VI:LI., XVII (1871), noiiv. serie, II, ■'ll9;col. A. LANE 

Fux, XVI, V, 1876. 
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Icsol est couvert tl'cclats et de rebuts de Ia taille ; c'cst là que 
se trouvait l'atelier. 

Ces sortes  d'exploitations ont certaincment   été fort  nom- 
breuscs dans nos pays; mais Ics 
terres qui recouvrcnt Ics puits 
ayant été cultivées depuis de 
longucs annécs, il est fort dif- 
íicile de  rcconnaitre leiir eni- 
placcmcnt.   En    Kgyptc,    Ics 
conditions   sont   toiit  aiitrcs; 
c'est   dans   le   déscrt que   Ics 
néolilhiques ont ouvcrt leurs 
mines,   et   le   sol est   encorc 
dans Tétat mcme oü ils Tont 

laissé, il y a de cela plus de six 
mille ans   {fig.   73);  on   voit 
encere les buttes de décombres 
{fig. 74), baldes du travail 
dcs miueurs laissées autour 
du puits, et ces buttes s'ali- 
gnent en nombreinfiní sur les 
bords de ccrtains vallons con. 
nus dans ces temps pour Ia ri- 
chesse en sílex dcs couches qui 
SC trouvent sous les alluvions 
quaternaires. Ces travaux, 
considérables, sont assurdment 

contemporains de Ia belle in-     ^.^ „  --Croquls lopog.aphique 
dustrie   du    silex   en   Egypte ; des  mines   de silex   de  Ouadi   cl 
p'„.i ^   j- f Cheikh (Écypte), d'après les rcle- 
cest-a-d.re  que,    commencés ^^s de Seton Karr. 
peut-être avant 1'apparition du 
métal, ils se sont continues sous  les róis dont les restes ont 
reposé dans les nécropolcs de Négadah et d'Abydos. 

Bicn longtemps avant de polir Ic silex,   les matières sédi- 
nientaires   siliceuses   et les rochcs cristallincs,  les  hommes 
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avaient travaillé et poli l'os et 1'ivoire et quelques ustensiles de 
pierre;ils n'ignoraient donc pas cette méthode detravail mais, 
poui- descanses quinous échappent, ils ne l'employa!ent pas et 
ce n'est que três tardivement qu'ils en firent usage. 

L'instriiment, tailléavecbeaucoup desoin, présentaitlaforme 
qu'il devait avoir après le polissagc. Pour les outils de siiex, 
par de petites retouches habilement faites, on enlevait le plus 

*-«;r,. 

Fig. Ti. Mines de sílex de Ouadi ei Clicikh, d'après une photographie 
de II.-\V.  Scton Karr. 

qu'il était possible des areies par trop saillantes, et, pour les 
autres rochcs, c'est par un piquage, au moyen d'un percuteur 
pointu, d'unerochetrès résistantequ'oiiamenait rínstrument à 
sa forme; piiis en le frottant sur une substance plus dure et, 
probablement aussi, en s'aldant de sable et d'cau, on enlevait 
tpus les saillants des retouches. 

Cette opératlon se faisait soit sur un rocher, soit sur une 
grosse pierrc apportée dans le canipenicnt et auquel nous 
donnons le nom de polissoir. Nous connaissons des polissoirs 
des   industries  aurignacienne   (1), magdalénienne (2),  azi- 

(1) (liulle du Tiilol)ilc. 
(2) Grolle des Conibarclles. 
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Henne (1); mais ces pierres ne servaient alors qu'au polissaj^e 

Fig. 75. _ Pie de mineurde Oimdi ei CheiUh (musdc de Sainl-Gcrmain, 
récoltes de Selon Kair) et son emmanchcmenl. 

des os  et de l'ivoirc, à Ia  fabrication   dos  aiguilles  et   des 
épingles. Cest au néolithique quecommence le polissage dela 

(I) Grotte du Mas-a'Azil. 
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pierre, il ne s'applique qu'à quelques instruments seule- 
nient, haches, ermlnettes, gouge, ciseau et casse-tête, dans Ic 
monde entier, couteaux et bracelets cn Egypte seulement; et 
encore les instraments polis ne le sont-ils souvent qu'au tran- 
chant. Toutefois il est à reniarqiier que dans lesud de l'Europe, 
en rtaIie,enGrè^e eten Espagne les haches poliesfontdéfaut(l) 

Fig. 7C. — Li « I'ierro au\ dix doigts   », Villcmauic (Aube). 

et qu'en Atrique du Nord elles semblent également manquer, 
oudu moins être extrêmement rares. 

Les polissoirs sont le plus souvent en grès dur; on en connait 
cependant en granit, en quartzite ou en toute autre roche dure. 
Dans Ia Dordogne on a frcquemment employé des dalles de 
silex (2). L'un des plus remarquables est celui dit « Ia pierre 
aux dix doigts)) {fif^. 76), de Villemaure, dans l'Aube (3). 

Mais à cüté de ces polissoirs fixes, sur lesquels on frottait 
l'instrumentqu'on désirait achever, ilest bon nombrede polis- 
soirs í. main  et d'aiguisoirs qui cerlainement n'étaient  pas 

(1) XXVI, 1,512. - (2) D'Ti;3TuT, V (IS8S),77. 
(.3) A   ni: MoitriixriT, Les polissoirs de Villemaure (Aube), IX (l'JÜG),4i, 

(ig. 20 ei 27. , 
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destinos au polissage des outils de pierre, mais servaient pour 
l'os, rivoire ou Ia corne. On les rencontre en giand nombre 

Fig. 77. — Bas-relief de Ia  VI'- clj nastie d'Égypte. 
La fabrication des vasesde pierre. 

dans   les   stations   néolithiques ;   quelques-uns   même    sont 
percés et pouvaient être siispendus à Ia ceinture. 

Le néolithique, vers son apogée,  a connu les instruments 

Fig. 78. — 1 à 5, Vases de pierre. El Amrah (U'«-Égyple). 

perforés pour recevoir leur emmanchement,haches, marteaux, 
niusses, casse-têtes, etc, qu'on rencontre dans tous les pays du 
•^onde. Ces armes presque toujours faifes de pierre três dure, 
diorite, serpentine ou autre,ontcté longtcmps en usage, car 
cn les trouve fréqucniincnt avec des instruments de bronze; 
"laison aurait grnnd tortde lesconsidérercomme représenlant 
uneépoque (1) car, dans lesdiverses régionsoü ellesse rencon- 

(1) Comme le íait DéCHELETTC, XXVI, 1,519. 
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trcnt, I'industrie énéollthique ne pcut être considérée comme 
■de Ia mème aiitiquité. En Egyptect en Chaldce, les masses de 
formes divcrscssontextrêmement ancicnnes et leur usage s'est 
dans Ia Mésopotamie, conserve jusqu'à nos jours. Les 
Árabes des tribus, en effct, sont encore armes d'un casse-tête 

fait d'un court bâfon muni, à l'unc 
de ses extrémités, d'une grossp boiile 
de bitume. 

Qiiant à Ia pcrforation du trou 
d'emmanchement, elle se faisait,, 
comme de nos jours encore, par 
rotation d'un foret circulaire, géné- 
ralement creux, actionné, soit à Ia 
main, soit à l'aide d'un archet, agis- 
sant sur Ia pierre à percer; le sable 
mouillé jouait un grand role dans 
cc travail qui pcrnictfait aussi le 
forage des vases de pierre dure, 
cristal de roche, obsidenne, corna- 
line, etc... Certains bas-reliefs de 
Tancien empirc égyptien nous mon- 
trent des ouvriers occupcs à ce tra 
vail {fig- 77). 

Dès les temps des industries de Ia 
pierre cclatée, l'homnie travaillait le bois ; dans les dernières 
périodes, dans celles qui ont précédé l'apparit:on du metal, il 
abattait de gros arbres, dont il creusait le trone pour en faire 
des pirogucs (1). sortes d'augcs allongées, rondes ou carrées 
aux extrémités. 11 coupait aussi et taillait en pointe les 
pieux de ses villages lacustres et les poutres de ses habitations. 
Ccrtes cc travail exigeait beaucoup de patience, nous le 
savons, ayant vu  les  Indicns de  l'Aniériquc  méridionale se 

Fig. 79. — Vasc do pierro. 
Abou Zédan (H"-Iígypte). 
Énéolithique.— lícch.II. do 
Morgan. 

(1) Morinfíun cl Hohenhauseii (Suisse), Sainl-Auljiii-en-Chaiollais (Saònc-el- 
Loirc).  etc... 
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livrer à ces travaux; mais on n'en parvenait pas inoins à 
sesfins, toutcommesil'on avait disposé de haches métalliqiics. 
Le temps alors était le principal facteur de toutes les oeuvrcs, 
il l'est encore chez les peuples primitifs; les Indiens de 
l'Alaska polissent Tivolre de morse en le trottant pendant des 
semaines et des móis dans le creux de leur main et obtiennent 
ainsi v.n lustre que jamais ne pioduirait iin procede pliis 
rapidc. 
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DEUXIÊME PARTIE 

LA VIE DE LHOMME PRÉHISTORIQUE 

CHAPITIU': I 

LHABITATION 

Nous ne savons rlen de I'habitation des liommcs anfcricurc- 
nicnt à l'apparition de l'indiistrie moustéricnne; Ics cavcrnes, 
cepi.'ndant,étaient ouvertes; car, dans Ia plupart dViitre elles, 
on trouve à Ia base du remplissagc des dépôls de résidus de Ia 
VÍL' des animaux sauvages. On est donc amené à penser, soit 
que le pays n'étalt pas habite antérieurement à Texistence des 
nioustériens, soit, comme nous l'avons dit p!us liaut, que les 
industrieschelléennesetacheuléennes sont contemporaines du 
moustérien, répondaient à des bcsoins que n'avaient pas les 
popiilations troglodytes, et que Cheliéens et Acheuléens se 
construisaient des hutfes dans les pays ddpourvus d'abris natu- 
rels. II n'est pas possible, en eíTet, d'admettre que ces gens ne se 
scraient pas mis à couvert dans les grottes qui s'ofl'raient 
à  eux. 

Les cavernes ayant conserve les vestiges provenant des 
générationsqui s'y sont succédé, apportent des renseignements 
des pius précis quant à Ia vie des hommes palcolithiqiies e( 
archéolithiques. Dans celles de Grimaldi (grotte des Enfants), 
les dépôts de remplissage s'accuniulaient avant les fouilles 
sur 10 niètres environ de hauteur. A Ia base était une couche 
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renfermant des coprolitlies d'hyènes, puis s'étagcaiciit luuf 
zones de foyers distmcts, tous appartenant au quaternaire. 
Les couches profondes étaient caractérisécs par Ia préscncc 
d'ossements du Rhinoceros Mercki (1), et cet exemple n'est 
pas isole; car toutes nos cavernes ont été habitéçs de même 
manière, avec plus ou moins de régularíté. Qiieiques-unes 
cependant, provisoireinent abandonnées par 1'homme, sont 
devenues, à nouveau, le repaire des carnassiers; puis elles ont 
été reconquises, et les foyers succèdent aux couches dans 
lesqucUes les produits de l'industrie sont absents. 

Kn dehors des cavernes, nous ne connaissons avec certitudc 
rien de l'habitation des hommes durant les temps quafernaires; 
c'est avec les industries mésolithiques qu'apparaissent les 
premières traces de huttes bâlies en plein air. Les kjoek- 
kenmoeddings danois et les stations campigniennes mon- 
trent l'iio nnie construisant ses abri,* en clayonnages de bran- 
ches enduits de pise, et ces huttes primitives le plus souvent 
sont groupées en villages et génér:ilei'ient défendues, soit par Ia 
nature,soit par des palissjides. Ces maisons primitives étaient 
de petite taille, circulaires et oíTraient 2™,50 au plus de dia- 
mètre. Dans certains cas, les unes servaient d'hal)itation et 
les autres de cuisine (2). Kn general, les villages se trou\ent 
à proximité des cours d'eau ; car il ne faut pas oublier que, bien 
que s'adonnantà l'élevagc et à Ia culture des céréales, les mé- 
solithiques et néolithiques tiraient encore de Ia chasse et de Ia 
pêche une grande partie de Icur subsisfance. I5on nonibre de ces 
agglomérations avoisinaient les giscments les plus importants 
de silex, d'obsidienne ou plus lard de métaux, causes de l'éta- 
blissement de vérilablcs fabriques pour Texportation. Le sol 
devait fournir Ia vie et les groupes, chacun peu nombreux, 
trouvaient aisément leur subsistance autour des villages. 

(1) Cf. LXIV : í/í.ilorit/ue ei(íescriplion, |)ai- lochanoine DI; VILLIí.M uvi:; 
Anlhropologie, par Ic D' VI:II.-NI;AU ; (jéolo/ric ei J'alé»iilol()^ie. par .\1M:- 
CCLI,:N UCULK. 

(2) Koi.LAi.N, líabilalions néolilliiques du plaleau de/i Ilaiiles Urui/éreu 
(Villejuif), I (1899), ■m\. 
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Le mode (l'existence des hommes à cette époque ne les portait 
Jíéncralementpasíibâtir dcvcritablescitós; cependantcertaines 
agglomérations peuvent prcndrc lenomde ville, lelest le camp 
de Cliassey, dans Ia Côte-d'Or, qui ne couvre pas moins d'iine 
douzained'hectares,et leCanipigny(Seinc-Inforicure), dont les 
luittes s'éteiident siir trois ou quatre hectoinètres carrés. Plus 
cn aval, dans Ia vallée de Ia IJresle, près du village d'Inche- 
ville, un plateau portait également un camp campignlcn, pro- 
bablement fortifié; et ce camp mesurait plusieurs centaincs de 
mètres de lonjjiieur. Citons encore les bourgs de Catenoy 
(Oise); de Canip-Barbet, à Janvilie, dans le nit'mc déparle- 
nicnt; celiii de Peu-Ricliard, commune de Thciiac, dans Ia 
Ch irenle-Inférieiire. 

Qiiant aux fabriques d'instrumcnts de pierre, elles variaient 
suivant Ia nature du sol et les besoins de rexportation. Dans 
beaucoup de locaiités on taillait des armes et des outils de 
toules formes, alors que dans d'autres on ne fabriquait que 
certains types. Kn Normandicet en Cbampagne, on polissait 
les baches; dans le Calvados et Ia Seine, on taillait les grat- 
toirs. Le Grand i^ressigny, nous 1'avons vu, ctait un cent'e 
de fabrication des grandes lamas. 

Mais ce n'est pas seulement en France qu'on renconfre les 
restes d'agglomérations humaines des derniers temps de Ia 
pierre. En Belgiquc, dans Ia pro\ince de Liége, sont les traces 
de nombreux \illages de ces temps (1). En Italie,d'intéressantes 
découvertes ont été faites dans les Abruzzes, dans le R(^ggia- 
'lais, dans les provinces de Mantoue, de Brescia, etc. (2). 

Ce que nous connaissons des huttes de l'Allemagne nous 
niontre que les moeurs qui ont preside à Ia construction des 
liabitations diíFóraient de celles de nos pays. Les huttes étaient 
rectangulaires, construitcs en cbarpente garnic de treillages 
de brancbes, enduits de pise, pcint eu diverses couleurs (3)^ 
d ornements géométriques. En Bobême,en Hongrie,enBosnie, 

(1) Cf. M uiCPíL ui-, PijVDT, II (1888 à 1903). 
(^) Cf. 1'iGOiuNi, XXI (1875), 175. — (;i) Cf. LXXIV. 
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en Transylvanie et jusqu'en Houmanie on a releve les traces 
de villages néolithiques; mais si l'on compare ces découvertes 
entre elles, on constate de sensibles diíTérences, soit dans ia 
construction des abris, solt dans Ia céramique, soit dans l'outil- 
lage de pierre, dont le príncipe reste cependant le mème 
d'une manière générale. 

L'Europeétait alorspeupléede tribusappartenantà desraces 
três diverses, de mceurs três différentes, et les variations dans 
les usages, qui se feront sentir plus encore après l'apparition 
des métaux, en sont Ia mcilleure des preuves. 

Dans les plaines et les vallées fertiles et giboyeuses, l'homme 
devait se tenir en garde contre les animaux sauvages et aussi 
contre ses voisins; les luttes étaicnt alors incessantes entre les 
tribus, commeellesle sont encore de nos jourschez les nômades, 
soit pour Ia possession des terrains de chasse et de pêche, soit 
pour celle des pâturages et des terres de culture. La sécurité 
n'était donc que três relative. Ne savons-nous pas qu'avant 
d'avoir élé presque anéantis par les Europcens, les Indiens des 
États-Unisétaient perpétuellement en guerre entre eux? Aussi 
voyons-nous presque tous les villages néolithiques entourés de 
murailies de défense. Malheureusement ces sites ayant été 
habites longtemps encore après l'apparition du metal, il est 
impossible d'attribuer d'une manière certaine aux néolithiques 
les íortifications dont nous reconnaissons les restes. 

Toujours à Ia recherche de conditions d'existence plus favo- 
rables, les néolithiques, dans Its régions des lacs, n'ont pas 
manque de se mettre àl'abrideleursennemis en bâtissant leurs 
habitationssur l'eau. Malgréles moyens rudimentaires dontils 
disposaient, ces hommes, abattant les arbres de leurs forèts, en 
íirent des pieux qu'Ils enfoncêrent dans Ia vase des lacs, puis 
sur ces pieux ils établircnt un plancher plus ou moins étendu, 
et c'est là qu'ils construisirent leurs demeures. Ce procede, 
ignore dans nos pays avant 1'apparition de Ia pierre polle, est 
encore en usagedans l'Extrème-Orient, et Ia baie de Singapoure 
en  fournit  un frappant  exemple :   là, toutc une population 
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chínoise, coinposde en grande partie de pêcheurs, vit encore 
siir l'eau. 

Hn Suisse, on compte aujourd'hui plus de deiix cents pala- 
fittes (1). Ces sortes de stations sont nombreuses dans nos lacs 
français des Alpes; et du Jura on en rencontre jusqu'cn Ecosse 
et en Russie. 

D'ailleiirs, Ia construction sur pilotis n'est pas réservée aux 

Fig. 80. — Urne funéraire en forme de ciljaiie (Etrurie). 

liabitationj bàties sur Teau. Dans toute Ia Malaisie, les maisons 
sont établies sur pieux, et leur plancher est situe à quelques 
niètres du sol; c'estainsi que les indigènes seprotègent contra 
les miasmes et les anímaux nulsibles. Cest sur ce mème prín- 
cipe qu'ont été construits les terraniares de Ia Haute-Italie (2). 

Quant aux crannogs de l'Irlande et de l'Ecosse, leur cons- 
truction partait de Ia même conception ; mais ce príncipe de se 
défcndre par l'eau était réallsé seus une forme diíTérente de 
celle des palaflttes. Les crannogs sont des ilots artificieis pro- 
duits-par Ia surélévation artificlelle debas-fondscouverts d'eau 
en hiver, émergeant en été. 

On conçoit que les habitants des palaflttes aient jeté à l'eau 
tous les débris de leur vie, et que, bien souvent, des objets utiles 
soient tombes par mégarde. Aussi parmi Ia forét des piquets 

(1) LXVin. 
(2) Cf.O. MoNTELiüs, d'ap. L. PiGoniNi, C/r. prim. Ilal. 
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cncore plantes dans Ia vase, marquant Ia position des villages, 
Ia drague ramèiie-t-elle tout le mobilier de ces temps : instru- 
inents de plerrc, de metal, os et bois travaillés, potcries, 
jusqu'à des fragmcnts d'étoírcs et de filets, des cordages, con- 
serves par Ia tourbe, des pirogues creusées dans le trone d'iin 
arbre, des fruits, des graines, bref tout ce qui se rencontrait 
alors dans Texistence courante, et, grâce à ces innonibrables 
restes, nous posscdons mille renseignemcnts sur Ia vie intime 
de ces popiilations. 

Quant aux pilotis qui demeurent en place depuis tant de 
siècles, ils permettent dejuger de l'importance des diverses 
agglomérations et d'établir le plan de leur contour. 

ARobenhausen,surlelac de Pfaeffikon (en Suisse), lasurface 
de Ia bourgade était, à peu de chose près, d'un hectare et demi, 
et le village s'élevaità trois millêpas environ de Ia rive dulac. 
Un pont três long mettait en communication le bourg a\'ec 
Ia   terre. 

Longtemps encore après l'apparition des métaux,les vieilles 
coutumes, quanta Ia construction des habitations, subsistòrent 
dans nos pays; nous possédons dans les bas-reliefs romains, 
surtout dans ceux de Ia colonne Trajane, des représcntations 
três concluantes à cet égard; et quelques urnes funéraires de 
l'Etrurie et du Latium {fig. 80) nous donnent Texacte repro- 
duction des huttes de ces temps en ces pays. L'homme ne 
songea que beaucoup plustard à construire des murailles pour 
seshabitations; son premier soin futde faire usage dela pierre 
pour conserver les ossements de ses morts; ce n'est que long- 
temps après qu'il prit soin de proteger sa propre vie, en élevant 
des remparts de dcfense. Toutefois on doit remarquer que dans 
l'Orient méditerranéen les populations, dès les temps de l'indus- 
trie néolithique, construisaient en pierres sèches les murailles 
de leurs habitations; qu'en Asic,onfaisait usage de mottesirré- 
gulières d'argile, à Suse entre autres, pour le rcmpart prchis- 
torique, et que ce mode de construction se transforma rapide- 
nienten Kgypte, et donna naissanceà Ia brique dont les sépul- 
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tures (Snéolithíques sont bAties; Ics tombes royales de Ncgadah 
et d'Abydos sontlaitcs debriques crues. Quelque temps après, 
011 employa niênie ces matériaux pour élever les remparts 
protecteurs des villes. Les inurailles d'El Kab sont un bcl 
exemple de rarchitecture niililaire primitive. Plus tard,sous Ia 
xu« dynàstie,lcs pyramldcsdes Ousertesen et des Amenemhat 
se] composaient encore d'un enorme noyau de briques crues, 
revètu d'un parementde picrre; ot, bien des sièclcs après, sous 
les Achéménides de Perse, toiit c>tait fait de grandes briques 
crues, maisons, palaiset remparts, bien que Ia brique cuite fút 
déjà connue depuis le temps des Patésis d'Elam. En Gaule, 
en Gròce, dans toute TEurope, cn Egypte mênie, ia brique 
cuite n'est apparue, et ne devint d'un usagc courant, que lors 
de Ia conquète romaine. 

Les nômades de nos temps vivent sous Ia tente, abri fait de 
peaux, ou de toile grossière de crin, qu'ils chargent sur leurs 
betes, dês que les pàturages sont épuisés autour de leur campe- 
nient; car à peine restent-ils quelques seniaines sur le même 
point.Ilenétaitcertainementdemêmeauxtcmpspréhistoriques. 
Or ceschangements continueis ne laissentaucune tracedurable ; 
en quelques jours. Ia pluie et le vent disséminent les cendres 
des foyers; II ne reste sur le sol que quelques pierres dcmi- 
calcinéeset deraresobjetsoubliésouabandonnés; c'cstainsique 
s expliquent les innombrablcs trouvailles d'objets isoles qu'on 
witdanstous lespays,et que rienne vientcorroborerentre elles. 

Ees agglomérations préhistoriques, dans les dlvers pays, 
diflèrent beaucoup par leur taille: nousavons vu que Ia palafitte 
de nobenbausen mesuraitenviron 1 bectare et dciiii de superfície, 
'^es proportions se retrouvent dans quelques citadelles primi- 
tives; ;\Murcens (Lot),au mont Beuvray (Saône-et-Loire), les 
Q"iicnsions sont égales à celles de Robenhausen. Alise Sainte- 
*>cine (Côtc-d'Or) occupait une superfície de 9700 ares ; 
tiergovie, 7000 ares; et Ia Rome palatine couvrait 1 .'520 ares, 
íilors que Tyrintbe n'était que de 200 ares, Atbònes de 250 et 
Mycènes de iJOC. 

13 



CIIAPITREII 

LA CHASSE,  LA PÉCHE, LA DOMESTICATION 

DU BÉTAIL ET L'AGR1CULTURE 

La chasse. — Chez les peuples Ics plus primitlfs, de nos 
jours, comme par le passe, Ia chasse, Ia pêche et Ia récolte des 
plantes et des gralnes sauvagcs sont les seuls moycns qu'a 
riiomnie de se procurer sa nourriture; et il en ctait de iiiême 
dans les phases les plus reculées de Ia prchistoirc. Les débris 
qu'on rencontre dans les alluvions ne nous renseignent pas à 
cet dgard en ce qui concerne Ia vie des populations qui taillaient 
lescoupsdepoing chellcen et acheuléen, mais dans lescavernes, 
aux niveaux dits moustériens, Ia grande abondance d'ossement3 
des animaux qui, à l'état sauvage, peuplaient alors plaines, 
vallées et montagncs, ne laisse subsister aucun doutc quant 
aux travaux des troglodytes. lis étaient chasseurs et certai- 
nemcnt aussi pêcheurs : Ia capture du gibier et du poisson 
était leur princi|iale occupation. 

Cependant Ia vie n'était pas aussi facile qu'on serait en droU 
de le croire; car, pendant toute Ia durée des temps quater- 
naires, l'honiine avait à se mesurer avec de terribles adver- 
saires, soit qu'il luttât contre eux pour assurer sa subsistance, 
soit qu*Il eüt à défendre sa propre vie; et ce n'est cerfainement 
pas avec l'aide seule des instruments grossiers de sílex dont il 
disposait, qu'il pouvait se rendre maitre des pachydermes, 
des rhinocéros, des bisons et de tous ces grands herbivores 
dont il faisait sa nourriture habituelle, qu'il était à même de 
vaincre l'ours et le lion. Assurément, de même que bon nombre 
de sauvages modernes, il faisait grand usage des lacets, des 
pièges, de ces fosses donton use encere dans l'Indo-Chine pour 
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captiirer.le tigre royal, et de plus, il fabriqiiait diís armes 
puissantes de bois dur, des épieiix, dont peiil-ètre mènie Ia 
pointe était enipoisonnée. Une tige de buis ou de clieiie con- 
vcnablement préparce devicnt, entre les mains d'iin bonime 
adroit et vigoureux, iin nioyen d'attaquc três redoutable. 

Cliez les peuplades saiivages modcrncs, ces sortes d'arnies, 
fort iisitées, varient de forme et de naturc suivant leiir desti- 
nation. La pique, lejavelot, l'épieu garni d'une pointe de silex, 

Fig.  81. —   Lions  ef chicns  de  chasse.  Bas-rclief   du txjmbeau  de Mera, 
Saqqarah (VI" dynastie). 

d'os, de corne ou simplcment d'un bois dur affilc, sont les 
principaux instruments de chasse des primitifs et, aux temps 
préhistoriques commc de nos jours, ils servaicnt aussi bien 
contre l'hommeque pour abattre les animaux sauvagcs. 

I3cs avant Tintroduction dans nos pays de Tindustrie néoli- 
thlque, l'arc et Ia ílèche avaient certainement fait leur appari- 
tion; c'était un grand progrèssur le propulseur, car les projeo 
tilcs atteignaient de grandes distances, jusqu'à quatre et cinq 
cents mètres (à l'époque roniaine), et permettaient de frapper 
"ennemi ou le gibier sans lul donner l'éveíl. L'homme.pouvait 
dèslors liitter contre le lion et l'ours sans exposer sa vie autant 
4ue  par Ic passe.  Cependant, dans   les contrécs chaudcs, le 
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chasseur n'avait pas afFaire seulemcnt aux grands carnassiers. 
En Egypte, le crocodile sortant Ia nuit des marais venait par- 
courir les villages en quête de proies, tout comme le font encore 
les alligators de l'Amérique centrale, et ni Ia llèche, ni Tépicu 
n'avaient d'efret sur lear armure. Ces nionstres atteignaiciit 
parfoisd'énorniesproportions et, taiidisque les hahitants refu- 
gies dans leiirs palissades n'osaient pas en sortir, le lion,.qiiit- 
tant ses repaires du désert, venait rôder aiitoiir des huttes et 
des enclos du bétail. lín Chaldée, le souvenir de ces liitfes 
conlre le roi des aniniaux est demeiiré pendant des siècics três 
vif dans les esprits, Ia glyptique et Ia sculpture en font foi ; 
alors que les bas-reliefs égyptiens des i^remiers temps his- 
toriques nous font assister le plus souvent {fig. 81) à des 
exploits cynégétiques plus pacifiques; ce sont généralcment 
deschassesà Ia gazelle, à Tantllope, on bien auxoiseaux d'eau, 
dans les marais. L'arc et le filet jouent le grand rô!e. 

Dans les kjcekkenmtcldings de l'Egypte et de nos pays, 
dans les cavernes, on trouve des amas considérabies d'os bri- 
sés, restes de repas que les honimes de ces temps ne prenaient 
pas Ia peine d'écarter de leur demeure ; et ces débris varient 
suivant les époques, fournissent, poiir chaque temps, Ia liste 
des animaux sauvages dont l'homme faisait sa nourriture. A 
Solutré Ton n'a pas trouvé moins de cent mille cquidés, dont 
les os étaient amoncelés autour des ancicnnes habitations. 
Mais, alors que dans les régions extra-européenncs on voit sur 
les rochers íigurer 1'homnie à Ia poursuite du gibier, ces sortes 
de représentations n'e,^j-itent pas chez nous pour les temps 
quaternaires, bien que nos cavernes soient cou\ertes de pcin- 
tures ; c'est plus tard seulemcnt, avec l'induslrie ncolitbique, 
qu'elles se montrent. (>ette remarque est d'importancc en ce 
qui regarde Tesprit dans lequel ont été dessinces les représen- 
tations magdaléniennes. 

L'introductíon de Télevage et de Tagriculture chez les peuples 
de tous les pays n'a pas arrêté les exploits des chasseurs ; mais 
dèslorsla-capturedu gibier, n'étant plus indispensable à Ia vLe, 
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n'a plus joué qii'im rôlc sccondaire dans ces occupations. Les 
néolithiíjucs, semhle-t-il, tiraicnt aiitant de ressources des 
anímaux sauvages cjiie de leiirs troupeaux, si nous en jugeons 
par les ossements qu'oii rencontre dans Ia vase sous les cites 
lacustres ; et ce n'est que beaucoup plus tard, aux temps 
historiques, que Ia chassc est deveuue un agréable passe- 
tcmps, un luxe que les plus grands róis ne dédaignaient pas. 
Mais, avec ra[)parition (les métaux, l'anncment devenant plus 
puissant, l'abondance du gibicr diminua et bien des espèces 
disparurent.Cest 
ainsi que Ia cava- 
lerie romaine de 
Julien le philoso- 
plie abaltait de 
scsflèclics lesder- 
nières troupes 
d'autruches du 
désert cuphrati- 
que, que le lion 
disparut     de    Ia 
firèce continentale et de l'Asie mineure lors des débuts de 
l'histoire dans ces pays, que les bos urus de rp]urope occiden- 
tale furent extermines dans les premiers siècles de notre ère. 

Aux temps de 1'industrie du fer, nous voyons paraitre dans 
Ia Transcaucasie l'emploi du faucon pour Ia chasse {fig- <V2), 
et cet usage est demeuré en vigueur jusqu'à nos jours chez les 
Orientaux. 

La pêche. — Si rhommc poursuivait le gibier, il ne négli- 
geait certainement pas le poisson, alors d'une abondance 
extreme dans les lacs et les cours d'eau ; abondance que nous 
neconnaissons plus aujourd'hui que dans les pays neufs, oü 
les moyens de pêche modernes n'ontpas encore été appliqués. 

Pour les temps les plusanciens, conlemporains de 1'industrie 
paléolithique, les documents nous manquent pourapprécier les 

Fig. 82. —   Faucons ile chasse :  1,   entrave; 2,  libre. 
Arménie russc. Seconde industrie du fer. 
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méthodes de pêchc; mais dòs I'apparition du li.-irpon, c'cst-íi- 
dirc dòs les débutsdes industriesarrliéolltlilquí-s, ii',us sommes 
assurés que noS prédécesseurs sur le sol dcs Gar.lcs chassaient 
Ic poisson. (,Wi3nt aiix ligncs de pêchc de ccs temps, nous n'cn 
avons pas rencontrc de traces ; il est juste de dire que 1'han-"^- 

Fig. 83. — Ilarpons et instiiinients de pêche. — N" 1, Ivoire. N" 2, Cuivre 
(Abydosl.N" ■'!, Silcx (Ilélouan). N" 'i, Kmmanchenient du n" 3. N" 5, Corne de 
cerf (lac de Ncuchâtel. N° 6, Uobenhausen (Suisse). N" 7, Klotteur en bois 
de  pin (Uobenhausen, Suisse). (N"»5, G, 7,  d'après A. de Mortillet.) 

çon pouv lit ètre fait de deux esquilles d'os ou de bois dur atta- 
chées cnsemble et fbrmant un aiigie aigu. 

Lc liarpoii (fíg'. <S3, n" 1 à 5), en usage dès Ics dcrniers 
temps quaternaires, se montre dans toutesics industries moins 
ancienncs. jusqu'à nos jours ; ii est fait d'üs, dMvoire ou de 
metal, et certains petits instruments de silex qu'on rencontre, 
à Ilélouan (Kgypte) entre autres localltés, peuvent êtrc consi- 
deres coinme des armatures de barpcns. 

Quant aux hamcçons (fig. 84, n<" 1 à 10), ils se montrent 
noiiihreux dans toutes les industries du   cuivre et du bronze, 

I 
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aíTectant les  formes que nous  leur   donnons encore  de nos 
jours. 

Les filcts {fig. 83, n" 6) paraissent avec 1'industrie néoli- 
tliiqiie des cites lacustres ou, du moins, est-ce dans les lacs 
qu'on a jusqu'ici rencontré les plus anciens spéciniens de filet. 

Fig. 84. — llameçons. — Cites lacustres de Suisse: n"" 1 à 8 et 11 à 13. 
N" 9, Suse. N" 10, Kgyple. 

Ils semblent avoir été faits « au pouce » plutôt qu'au « petit 
doigt ». Des morceaux de bois léger {fig. 83, n» 7) tenaient 
lieu de flotteurs, et des cailloux perccs {fig. 84, n° 11) ou de 
ces grosses perlesde terrecuitequ'on nomme fusaioles {fig. 84, 
n"' 12 et 13) remplaçaient nos plombs pour les lignes comme 
pour les filets. 

Danscertainspays, ríches en lacs et en cours d'eau, ou situes 
sur les cotes, Ia pèche était Ia ressource principale des habi- 
tants; les kjoekkenmoeddings danois en font preuve et les bas- 
reliefs qui nous ont été laissés par les Pharaoniques des pre- 
nnières dynasties fournissent de nombreuses représentations de 
scènes de pêche au filet dans le Nil, ou dans les marais latéraux 
de sa vallée {fig. 85). D'ailleurs les restes de cuisine égyp- 
tiens contiennenttousdesdébris depoissons en grand nombre ; 
et certains de ces os, des vertèbres, indiquent qu*on capturait 

âl 
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alors  dans le  íleuve sacré de véritables monstres, mesurant 
parfois deux et trois mètres de longueur. 

EnChaldée, pays de fleuves et de marais, voisins de Ia nier, 
Ia pêche était également en grand honneur et, suivant Ics 
textesarchaiques,lesroislégendaires s'y livraient. Aujourd'hui 

encore, au Japon, en Chlne, dans Ia Polynésie, voire même 

Fig. 85. — Scèncs de pêche. Bas-relief du tombeau de Mera, 5 Saqqarah 
(VI" dynastie). /{e^iiilre supériear : 1° Mera en bateau assiste à Ia pêche, nn 
servilcur, le fait boire. A l'avant de Ia barque un autrc serviteur fend les 
poissons pour les íaire sócher ; 2° barques de pêcheurs relevanl des nasses; 
3° deux barqucs de . pêcheurs au Irouble; au-dcssous simt dcs oiseaux 
pêcheurs. Itegislre irtférieur : dix-huit pêcheurs, sous les ordrcs d'nn 
chef, tirent à terre Ia scnne pleine de poissons. 

cerlaines régions de TEurope, Ia pèche fournit aux habitants 
une partie fort importante de leur nourriture. 

L'élevage. — La domestícation des animaux, dans nos 
régions, debute, pour quelques espèces, à l'époque oíi l'indus- 
triemésolithique était florlssante. Leplus ancien animal domes- 
tiqué senible avoir été le chien, compagnon dii chasseur, gar- 
dlen de Ia hutte, dont on rencontre les squelettes dans les 
kjoekkenmoeddings danois. Quant-aux hypothèses attribuant 
aux Solutréens le dressage du clieval, de même que toutes les 
suppositions relatives à Ia domestication dans les temps qua- 
ternaires, elles nc reposent sur aucune base sérieuse. Ce n'est 
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donc, senible-t-il, que lort tardivement que   Tliomnie fit des 
animaux   des  auxiliaires de sa  vie et  des  reserves   pour  sa 
nourriture. 

A Tépoque des palaflttes, le cochon, le cheval, le boeuf, Ia 

■^\   P>>í)^^ 

Fig. 86. — Le bétail sons l'antien Enipire (bccufs).— Uas-relief du tombeaa 
de Mera à Saqqarah (VI" dynaslie). 

chèvre, le inouton et le chien étalent apprivoisés ; le sanglier, 
le daim, le cerf, un grand boeuf, 1'élan, le castor, le chat, le 
renard, le loup, le putois, Ia martre, le blaireaii et l'ours brun 
vivaient à FíÉtatsauvage; et l'liomme, toujourscliasscur, ne rap- 
portait le plus souvent à son habitation que les parties Icsplus 

■S53> 'í;. Fvr^rís.^ 

AV '^•^M'L''í:z/'MíC^ hh^t.Xp)    yfJX "'=^1 yT\ 

Fi(í.   87.   —   Le bélail   soiis   l'anclen   Km|>ire :    aiililopes,   jçazellcs,  hyèncs 
cbacals, — Bas-rclief du tombeau de Mira à Sa<|iiarah (VI' dynastie). 

utiles du gibier, après Tavbir dépecé sur Ia place oíi l'aninial 
était tonibé. Cet usage, que nous voyons pratique dès les temps 
quaternaires, et qui s'cst perpetue chez les peuples sauvagcs 
jusqu'à nos jours, a permis aux zoologistes de distinguer entre 
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les betes capturées à ia chasse et celles qiii, domestiquées, 
étaient tuées dans les villages. On retrouve toutes les parties 
du squelette de ces dernières dans les restes laissés aux 

alentours des habitations, alors que ce 
sonttoujours les mêmes os qu'onrencontre 
quand il s'agit du gibier (1). 

Quant aux pays d'origine de Ia domes- 
^^ tication des aniniaux, nous ne les connais- 

^"Isy^^^   C^        sons pas.  Certains auteurs (2), sans preu- 
V4 /" ^"^ .       ves d'ailleurs, les placent en Orient ; mais 

il est plutôt à croire qu'elle s'est produite 
sur un grand nombre de points. Les Péru- 
viens, comnie le fait observer M. S. Rei- 

mij    ^<—V   mmm,        nacli, avaicnt  domestiqué le lama, et les 

KV\^'L__1^       ■^'^^^^^^^S' '"^ dindon,   avant   Ia  conquête 
espagnole (3). 

En  Egypte,   j'ai   retrouvé,   alors   que 
J'explorais   les   kjcekkenmoeddings,   non 

Fie   88   — Antilo es    seulement des traces  de Ia domestication 
d"après une fresque    des animaux parmi les restes des habita- 
da MeidoumdiPdy     ^^        ^^^^^ ^^^^^ j^^ gnceintes oü les Pré- 
rastic). 

pharaoniques enfermaient leurs troupeaux 
poiir lanuit,et ces troupeaux étaient composés en majeure par- 
lie d'antilopes {Buhalis buselaphus), de gazelles (Gazella dor- 
cas et isabellà), de chèvres (Ilircus Ihebaicus), de moutons 
(Oü/s longlpes) et demouflonsà manchettes (Ammolrag-uslra- 
gelaphus) (4), mais bien certainement le bceuf était égale- 
ment connu, car on trouve ses restes dans les débris de 
cuisine. Reste à savoir s'il vivait à l'état sauvage ou s'il était 
domestiqué. 

Parmi les   troupeaux qui  figurent  sur les bas-relieís  de 

(1) Cf. XXVI, I, 341. 
(2) Cf. Z\BOitowsKi, L'origine  des  animaux domeslique» en Europe ei 

les mif(ralions aryennes: XIII, Grenoble (1905), II, 1034. 
(3)LXI, 13.—(4) LI. 
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liuiniã^tUíisJ^^ 

Kig. 89. — Fermière occupée à traire 
du bétail. Peinlure rupestre de Cogul 
(Espagne), d'après II. Breuil. 

I'ancien Empire, on remarque certains boeufs (Bos macroceros 
et Bos brachyceros) ainsi que le mouton d'Asie, et leurs sque- 
lettes se rencontrent en ahondance dans les kjoekkenmoeddings 
de Toukh. Ce bétail a fort 
probablementété importe (1) 
àdes époques fort anciennes. 

Pour les autres pays, nous 
ne possédoiis pas d'éléments 
permetlant de trancher Ia 
question de Ia domestica- 
tion des animaux ; nous ne 
savons pas, entre autres, 
à quelle époque le renne, 
qui a joué un si grand role 
comme gibier, à Ia fin des temps quaternaires, est devenu le 
serviteur   de   l'homme. 

L'agricullure.— Cest aux temps des industries néolithiques, 
dans les cites lacustres de Ia Suisse, qu'il faut nous repórter, 
pour apprécier Tétat ce l'agriculture; parce que Ia vase des 
lacs nous a conserve en fort bon état les substances végétales, 
alors que dans les autres stations elles ont disparu. 

Le Y)^ lleer (2), dont les travaux sur Ia question méritent 
toute coníiance, a constate que les habitants des cites lacustres 
récoltaient les noisettes, les prunelles, les fraises, les pommes, 
les poires, les cbâtaignes d'eau, les faines, les glands et le rai- 
sin, soit pour leur nourrlture, soit pour cclle de leurs troupeaux; 
et plus dernièrement Neuweiler (3) a dressé une liste de près 
de cent vingt espèces préhistoriques, sans compter les céréales 
telles que le seigle, l'orge, le froment et Tavoine, qui abondent 
dans les palafittes, soit en grains, soit en épis. « Les habitants 
des   villages   lacustres,   dit   Lubbock   (4),    cultivaient   trois 

(1) LXVII ; 1*IKTUEMENT, Les c/wvaux  dans   /es   lemps préhisloriques, 
I (1 <)()()), (i5S. 

(2) Dic Pflanzen (ter P/ahlbaulcn. Neujahr. Nalurf.   Oesel/sch., 1886. 
(3, L.XXII. —(4) IX, 4«édil.. 1. 2()i. 
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variétés de fronient, deux espèces d'orge et deux espèces de 
millet. » 

Nous nc pouvons pas savoir si toutcsccs espèces étaient indi- 
gènes, ou^i ellesavaient été importées d'autres pays tcls que Ia 
Mcsopolamie, contrée ou les graminées abondent; conslatons 
seulement qu'on a signalé dans les palafittes de Ia Suisse le 
froment égyptien {Trilicum turgidum) et Torgc à six rangées 

(Ilorcleum hcxaslicon), espòcé que 
cultivaient les peuples de l'anti- 
quité en Grèce, en Ifalie, en Egypte 
et dans l'Asie antéiicure. 

Dans tous les pays, en Lgypte,en 
Chaldée, en Italie, dans les con- 
Irces hellénlques, on rencontre, dès 
les temps les plus anciens de Ia 
hache polie, Ia mcule abras (fig: 90) 
qu'on retrouve également dans les 
stations mcsolitliiques et ncolifhi- 
ques, ainsi que dans les palafittes. 
Cette meule est simplement coni- 

Fig. 90. - 1, Sialuette de bois posée d'une largc pierre plate, en 
(I1I«   (lynastie),   Dahchour.   j-^^^j^^ j^rc, et d'un broyeur de for- 
2, Monsheim(HesseUhénane). . 
3, suse. me allongée, aplati sur 1 une de ses 

faces. Ccst à l'aide de cet instni- 
ment primitif, qu'on rencontre d'ailleurs aujourd'hui encere 
chcz quelqiies peupladcs peu avancées!, que les gens dos cites 
lacustres fabriquaient cette farine grossière dont ils faisaient 
les pains dont on a trouvé bon nombrc de spéciinens au fond 
dcs lacs, sorte de galette sans levain, analogue à celle dont 
se nourrissent aujourd'hui bien des populations aíricaincs et 
asialiques. 

Mais Ia dccouverte Ia plus curieuse, faite en ces dernières 
annces et relative à Tagriculture préhistorique, est celle de 
Flinders Pctrie cn Égypte. Cet archéologue a trouvé une fau- 
cille de bois arinée sur toute sa partie tranchanle de petites 
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lamcs de sílex iminies de dents {fig. 91). Jusqu'alors on avait 
pense que ces instriunents de sílex, extrêmement abondants 
diiis toutesles statíonsnéolitliiqueseténéolíthíquesdel'Egypte, 
étaicnt des scies. II n'en est ricn : et sur presque tous ces élé- 
iTients de faucille aiijourd'hui disperses on reconnait un polis- 

Pig. 91. — 1, Fâucille en boii «rraée de silex, d'après W.-M. Flinder» Petrie, 
Iltahum^Cohun and Gurob, pi. III, fig. 27. — 2, Coupe montrant le mode 
d'enca»treinent du silcx et le ciment de bitutne. — 3, Signe hiéroglyphique 
d'après uae fresque de Meldoum (III* dynastie). Le manche eit peinten vert 
et les dents «ont blaachltre». — 4 à 8, Éléments de íáücille. —6, Silex 
montrant eacore le ciraent de bitume et les traces laissées par le boi 
du manche. 

sage spécíal des dents, non pasohtenii par fríctíon sur un corps 
dur, mais cause par une substance souple, Ia paille, quí, à Ia 
longue,a énioussé toutes les arêtes saillantes de I'instrument. 
Kn Chaldce (à Yokha), cn Élam (à Suse) et à Ia base de tous 
les tells, on rencontreces cléuients de faucíllesen prodígieuses 
quanlités; presque toussont uses, tout comme ceux deTEgypte 
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et  patines par les intempéries depuis  leur abandon; on les 
retrouveen Syrie et en Espagne (/?"-. 92). 

L'cxistence de cet instru- 
ment de bois, arme de silex, 
monfre combicn il importe 
d'être prudent dans nos ap- 
préciations quant à l'usage 
dos silex taillés dont noi^s ne 
connaissons pas l'emmanche- 
ment. 

Avec Ia venue des métaux 
nous voyons changer Ia for- 
me de Ia faucille ; elledilTère 

quelqiie pen siiivant les pays, mais se presente toujourscomme 

Fig. 92. — Abuchal,   près Carmona 
(Espagne), d'après G. Bonsor. 

Fig. 93. — Faucilles de bronze :   1, Palafille de Moringen (Suisse); 2, Corce- 
/ette; 3, Guévaux;4, Athlone (Wessmeath);5, Jura; 6, Hongrie; 7, Caucasc. 

une  lame courbée, garnie  d'un   épais  dos saillant {fig. 93). 
L'époque deTapparltion de Ia charrue {fig. 94) ne peut être 
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préciséc, parce que primitivcmentcct instrument dépourvu de 
socle SC composait •■ciilenicnt d'iin niorccau de   bois   foiirchu, 
flont I'une  des branclies ótait attachéc  au joiig,  landis que 
1 aiitre pénétiait dans le sol ; cc n'cst 
que lardiveiiient qu'ün arma Ia cliar- 
rue  d'une garniturc inctalliquc;   on 
connait un   assez  graiid  nombie de 
socles de fcr. 

Qiiant aux chars, on  les renconire 
cn  Cbaldéc, en Égyptc, en Italie, cn    Fig. 9í. — Labonrenr et sa 
Ilellade et dans presque tous les pays       f^.T' i^^T^- 'iTf' ■        ^ 1    ^ de  Isohuslan   (Sucdc), da- 
niéditerranéens au cours de Tindus-       près A. Montellus. 
trie   du   bronze.   Dans   Ic   Nord   et 
i'Ouest europcens, ils sont fiequcnts dès Tapparition du Ilalls- 
tattien (/íg: 95), bien qu'exisfant déjà depuis longtcmps; 
les chars votifs scandinaves en sont Ia preuve. 

Cesprogrèss'opérant peuà pcu,soit par suite de conceptions 
ndigènes, soit par contact avec des peuples plus avances, 
1'homme, s'altachant au sol qu'il cullivait, modifia son genre 

Fig. 9õ. — Char altelé  de chevaux  sur un vase d'argile incisée 
(Industrie du ler).  Oerdenburg (llongrie). 

de vie et, de cliasseur, devint sédentaire ; cependant, dans bien 
des pays montagneux, lesbesoinsde ses troupeaux robiigèrcnt 
à con^ícrver quelque peu de son iincienne cxistencc nômade et 
à reciierclier les pâturages dans les diverses saisons. Cest ainsi 
que vivent auj()urd'hui Ia plu|)art des Iribiis kurdes et tarlares 
dcTAsie anlérieure; pour ia plupart, elles possèdent leurs vili 
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lages, bâtis dans les \allcesau milieii de leiirs terres deculture 
et de leurs pàturages d'hiver; mais elles quittcnt ces parages, 
dès leschaleurs venues, pourgagner Ia montagne, y rcvícniient 
momentanément pour les moissons, au cceur de l'été, puis s'y 
installent à nouveau, dès que les neiges chassent leur bétail des 
hauts pàturages. 



CHAPITRE   III 

LE VÉTEMENT  ET LA  PARURE 

D'après Ics três rares représentations humalnes que nous 
possédons des temps quaternaires, il semble qu'à ces époques 
l'homme de l'Europe occidentale vivait nu, ou peu s'en faut; 
car si, par les grands froids, il se couvrait de peaux d'animaux 
tués à Ia ciiasse, cela ne l'empêchait certainement pas de 
s'exposer aux intempéries ; aussi Ia nature, prévoyanté à son 
endroit comme ellc Tétait pour les pachydermes, l'avaít- 
elle gratifié d'une vérifable toison, les gravures sur bois de 
renne en fontfoi. Or, s'il en était ainsidans les régionsfroides, 
a forliori n'cn pouvait-il pas être autrement dans les contrécs 
chaudes. D'allleurs, en Egypte, mênie aux temps de l'industrie 
néolithique, l'homme ne parait pas s'être vètu; les plus 
anciennes figures nous le montrent nu ou siniplement protege 
par une sorte de pagne, fait qui se retrouve, de nos jours 
encore, cliez Ia plupart des peuplades sauvages des pays 
chauds, et même chez quelques-unes de terres oü, comme en 
Patagonie, le froid sévit avec intensité. 

Aux niveaux des industries archéolithiques, dans les 
cavernes, on rencontre en grand nombre des aiguilles d'os et 
d'ivoire, et l'on peut en déduire que les gens de ce temps cou- 
saicnt les fourrures et s'en couvraient le corps lors de Ia mau- 
vaise saison venue, comme le font encore les Kamtcliadales; 
mais il serait três hasardeux de leur attribuer Ia connaissance 
des tissus. 

Quoi qu'il en soit, c'est au cours des industries néoli- 
tliiques et énéoiithiques que nous voyons avec certitude 
paraitrc les étoífes. Les Proto-Susiens fabriquaient une toíle 
assez fine. Ilestprobable même que sous les premiers dynastes 

14 
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de Ia vallée du Nil on portait de ces éloílcs de cofon dont 
nous trouyons dcs écliantillons si bicii conserves sur ,les 
momies, dès Ia troisiòmc dynastie. Les scpiilturcs des pre- 
miers princes de Ilaiile-Kgyptc ayant c\é livrces aux flanimes, 

toutes les matières péris- 
sablcs qu'ellesrenfermaient 
ont disparu ; et dans les 
tombes du peuple on ne 
troiive pas trace de tissus. 

En Europe occidcntale, 
les gens des palafittes fi- 
laient et tissaient le lin, ils 
ne connaissaient pas encore 
Ic chanvre ; et ce n'élait pas 
le lin que nous cultivons 
aujourd'hui qu'ils em- 
ployaient; c'était une es- 
pèce à feuilles étroites {Li- 
num anguslifoliurri) q\i\ 
crSt spontanément encore 
dans les rcgions médlferra- 
néeniies, et que, fort pro- 
bablcrrient, ils se conten- 
taient, dans les débuts, de 

Fig.'!(!. — 1 ãS, Figurinos cr.-irgilc.dossins   récoltcr dans les prairies. 
graves (lassv, Uoumanie). — 4 à 5, Ki- ^ , , ,. 
gurincs cPargilc, dessins peints (Toukh,        Cependant Ia nudite sem- 
ll"-i;gypte). ble    avolr    persiste    bicn 

longlenii)s encore ; car Ia 
coufume de se tafouer et de se peindre le corps denieura, 
tant en Europe qu'en Afrique et assurément aussi en Asie, 
jusqu'aux temps historiques. II suffira de cifer les figurines 
de terre cuite découvertes en Roumanie {fig- 96, n"* 1 à 3) 
et celles de Ia Ilaute-Egypte {fig. 96, n°'4etõ) représentant 
des danseuses; toutes appartiennent à l'induslrie néolithiqu/; 
ou, au plus tard, éncolithique. 
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Les ornemcnts corporels soiit de dcux natures : le tatouage 
inclélébile, obtenuà Taide d'une pointe falsant pénétrcr Ia cou- 
leur sous Ia pcau, et Ia peinture superíicielle. Ces dcux pro- 
cedes sont encore en usage chez tous les peuples primitifs; 
mais, d'après les íigurations qui nous ont étc léguées par les 
hommes préhistoriques, ilest impossible defaire Ia siparation 
entre les dcux procedes. En Égypteet 
en Chaldée ces usiiges semblent avoir '■' 
de três bonnc heiire perdii beaucoiip 
de leur importance. De même, dans le 
monde Egéen,comme en Crète, si !e 
tatouage et Ia peinture corporelle exis- 
taient, ce ne paiait avoir été qu'à 
I'état d'exceptions. La peinture, dans 
tous les pays et en tous les temps, 
n'a d'aillcurs jamais été qu'acciden- 
telle, et leplussouvent vouluesoit par 
des rites religieux, soità ceriuins jours 
seulement. 

Le costume caractéristique des peu- 
ples était, dès qu'il futen usage, extrê- 
mement varie,et il I'estrestéjusqu'aux 
débuts du xix* siècle, à qui appartient 
le triste honneur, au point de vue ar- 
tistique, d'avoir commencé son unifi 
cation. Mais les habillements en usage 
aux temps préhistoriques nous sont |)iesquc entièreirent 
inconnus, parce que nous n'cn pouvons juger que par Ics 
três rares représentations parvenues jusqu'à nous et par 
les figurines archaiques dnnt les costumes montrenf, 
dans quclques pays, quelles étaicnt les traditions (fiff. 97). 
Pour les autres, nous en sommes rédiiits à des suppositions 
basées sur les objets qu'on rencontre dans les tombeaux, mais 
qui éclairent plutôt sur Ia bijouterie que portaicnt hommes et 
femmes, en ces temps, que sur Ia formo du costume. 

KíR. O""   —  I et 2, ^^vcènes. 
1, C nossos. 
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Assurément hommes et femmes separaient dès les tenips des 
industries quaternaires; mais leur bijouterie, si primitive 
qu'elle soit, nous est encore presque inconnue; c'est avec les 

Fig. 98. — Aniulettes et coilier de l'indiislne de Ia picrrc. 
1 à G^Grotle des morls (Gard). 7, Aveyron. 8, Stcalile : dolmen d'Aifçiiòj:e 

(Gard). 9, Coquille de pectuncle: dolmen de Gamat (Lot). 10, C"quille (Dijon, 
Côtc-'l'Or). 11, Coquille, os et schiste : dolmen de Vinnac (Aveyron). 12, 
Luzarchei (Scine-ct-Oise). 13, Camp de Chassey (Saône-et-Loire). 14, Canine 
de chien (lac de Constance). 15, Calais : dolmen de Carnac (Moibihan). 
10, Stéatite: dolmen de Vayssières (Aveyron). 17, Lignite : dolmen de Uessolcs 
(Aveyron). 18, Albâtre : dolmen de Montaubert (Aveyron). 

restes des industries néollthiques que nous voyons paraitrc, 
dans les sépultures ej dans les cites lacustres, de nonibreuses 
aniulettes et des perles de colliers {fig. 98). En Égypte, dans. 
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Ics tombes ncolithiques et énéolithiqiics, on rencontre fré- 
quemmentdes colliers composés de pcrles ou de coqiiilles, des 
pcndeloques et des bracelets d'ivoire, d'albAtre, de nacre, 
voire intMne de silex merveilleusement faillcs {fig. 99, n^S). 
Mais c'est avec Tindustrie du bronze quü debute Ia véritable 
bijouterie. 

Le bijou qui presente le plus d'intérêt au point de vue de Ia 

Fig. 99. — Bracelets 1 â 3, Fripnicourt (Marnc). í, Albâtre (El Amrah).5,SiIex 
jaune (Abydos). 6, Nacre (El Amrah). 

variété est Ia íibule, qui se montre avec Tindustrie du bronze 
et dont l'usage s'est perpetue jusqu'à nos jours ; mais avant 
que Ia fibule füt connue et dans les pays oíi jamais elle n'a été 
en usage, comme 1'Egypte, d'autres moyens permettaient 
d'attacher ensemble deux pans d'étofre. Dans les sépultures de 
Ia première industrie du fer, en Arménie russe, toutes les 
tombes renferment une grosse épingie ; et Ia chance a voulu 
que dans l'une de ces sépultures, l'épingle füt encore engagée 
dans des restes de Pétoffe et entourée du cordon qui Ia main- 
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tenatt (1). L'épingle remplaçait dome commodément Ia fibiile; 
aussi devons-nous penser que celles qui se rencontrent avec 
le3 industries arciiéolithiques n'avaient pas d'autre destina- 
liün, soit qu'elles retinssent des peaux, soit qu'clles fussent 
enfoncées dans les plis d'un vctement tissé. Plus tardivement 
encore est venu le bouton, petit morceau de metal muni d'un 
anneau. 

En Egypte, comme en Elam, Ia fibule ne semblc pas avoir 
été d'usage courant môme aux temps historiques, on ne Ia 
rcncontre jamais dans les tombeaux prépharaoniques et proto- 
élamites; et les dépôts de fondation du temple de Chouchi- 
nak n'en coutenaient aucune. Cependant elle existe à Mou- 
gliair et à Warka, enChaldée, dans des sépultures qui passenl 
poLir ètre fort anciennes, mais dont Ia date est três discutable. 

Le lype primitif de Ia fibule est celui dit en archet, dans 
loquei Ia tige métallique fait tous les frais : rcpliée sur eile- 
mèmc, elle compose l'épingle, son arrêt, son ressort et le dos' 
qui, bicntôt, prend une importance ornementale. Dès lors Ia 
fibule csl faite de plusieurs pièces ajustées sur un motif 
central parfois três complique. 

l)ans le monde méditerranéen oriental, Ia fibule semble 
avoir fait son apparition en même temps que le póplos dont 
cllc ctait It complément indispensable ; car ce vêtement fémi- 
nin, n'étant pas cousu, devait ètre, sur les deux épaules, 
retenu par des fibules. Ce bijou ne se montre que vers Ia 
íin de Tépoque mycénienne, et encore est-il' de peu d'usage 
jusqu'au temps de l'invasion dorienne qui en généralisc 
Temploi; il est dono permis de penser que le péplos et Ia fibule 
sont venus du Nord en Grèce; mais, originairement. Ia fibule 
n'était pas spéciale au port du péplos; depuis des temps fort 
anciens elle était en usage chez les peuples asiatiques du Nord et 
europcens du Centre et de l'Ouest. Elle se montre conlempo- 
rainedelaplupart des dernières industries du bronze en ItoLc. 

(1) Cl. J. DU MüHOAN, xxxvn, I. 
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commeenGaule. DanslaTranscaucasieetleNord-Ouestiranien 
elle parait avec le ler. Son absence en líp-vpte et à Suse vient à 
l'appuidel'opinionque ce bijou estd'origine asiatique cciitrale. 

Les autres bijoux préhistorlques n'ont qu'unbut de parure: 
ce sont les colliers, les diadèines, les bracelets, les anneaux de 
jaiiibes, les bagues, les pendants d'oreilles, les pendeloques et 
les appliques, pièces métalliques cousues ou flxces à Taide de 
crochets sur les vêtements, enfia les ceintures qui, dans cer- 
taiiis pays, tcnaient en mônie teiiips licu d'armes déíensives. 

Les plus anciens colliers sont faits de menus objets cnfilés; 
cesont des perles minérales, de turquoise, decallaís, calcédoine, 
agatc, cornaline, hématite, d'ambre, etc, des coquilles marines 
ou fluviales, des graines dures, des grains d'ivoire ou d'os, des 
perles métalliques, d'or, d'argent, de cuivre ou de fer, suivant 
les pays et les époques, enfin des grains de verrolerie qu'on 
voit paraitre dans TEurope occidentale aux temps de Tindus- 
trie du bronze. En general ces colliers de perles portcnt au 
centre, sur Ia poitrine, soit une amulette, soit un pcndentif qucl- 
queíois três important comnie le sont lespectoraux cgyptiens. 

Mais, aux temps des métaux, ces pendentifs se multipüent 
souvent et alternent avec les perles sur tout le pourtour du 
coliier ; ils sont faits rarement de pierres, le plus souvent de 
metal, or, argent, cuivre, plomb, étain, antimoine, etc... 

Vient alors le coUier métallique rigide, dont le type le plus 
parfait en même temps que le plus ancien est le torquc, três 
fréquent à tóutes les époques et dans presque tous les pays, 
sauf en Chaldée, en Élam et en Égypte. II se complique plus 
tard en s'artlculant en son milieu. 

Le bracelet, commun à toutes les régions et probablement 
d'origine fort anciennc, oíTre des formes três diversos ; parfois 
il est, com'me le coliier, composé de perles ; parfois II est d'une 
seule pièce et rigide, fait de nacre, de calcaire, de silex même 
(Égypte), de jayet, d'ivoire, de corne, de pâte, de metal ou de 
verre. II se portait suivant les pays au poignet,à Ia cheville et 
í   iavant-bras. 
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La bague ne parait qu'avec les métaux, dans les débiits et 
longtemps encorc, en certains pays, en Elam entre aiitres, ce 
n'cst qii'iin anneau plus ou moins orne. Ailleurs, dans le 
monde égéen, par exemple, le chaton prend une grande 
importance et se couvre de motifs; alors il devient un véri- 
table sceau, et remplace dans les usages courants le cylindre 
chaldéo-assyríen et le scarabée de l'Egypte qui, durant les 
temps pharaoniques, n'est pas monte en bague. En Europe 
occidenfalc, Ia bague ne semblc pas avoir pris une réelle 
importance dans Ia parure avant que se soient répandus les 
goCits méditerranéens. 

L'anneau d'oreilles est aussi ancien que rindustrie des 
métaux, pour le moins; il se compose tout d'abord d'une 
sim|)le tige de metal amincie à ses extrémités, puis disposée 
en cercle; mais bientôt cet anneau se charge, surtout dans le 
monde hellénique, de pendentifs souvent três imporlants. 

En explorant les sépultures, on rencontre parfois une seule 
boucle de ce genre, et l'on est tente de penser que, comme chez 
certaines populalions maritimes de nos pays, on ne portait 
l'anneau qu'à l'une des oreilles seulement; mais il ne faut pas 
oubiier que parmi les peuples asiatiques il en est beaucoup, 
aux Indes entre autres, donl les femmes se passent un anneau 
dans l'une des narines; il se peut que cette pratique ait été en 
usage dans TOccident européen et dans beaucoup d'autres 
régions, aux temps antérieurs à 1'IIistoire. 

Le diadème jouait aussi un grand role dans Ia parure chez 
les peuples méditerranéens, et peut-être de três bonne heure 
fut-il l'insigne de l'autorité. En Égypte il prit une importance 
capitale et probablement son usage passa-t-il aux pays hellc- 
niques, puis en Italie et en Espagne. L'adoption de Ia cou- 
ronne comme emblème de Ia souveraineté en fut Ia con- 
séquence. 

La ceinture, qui tout d'abord était un simple iien de cuir o- 
d'étoíre, s'orna vite de motifs métalliques, puis se couvrit tout 
entière d'une feuillc d'or, d'argent ou de bronze; elle devena'it 
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clòs lors une protection et c'est assurément ainsi qu'est veniie 
Ia pensée de forger des cuirasses couvrant tous les organes 
essentiels à Ia vie. Les ceintures métalliques sont nombreuses 
dans certaines nécropoles de Ia Tránscaucasie, mais on en 
rencontre également, quoiqu'en petit nombre, dans le monde 
méditerranéen. Cest de l'Orient septcntrional, sans doute, 
qu'elles sont venues dans nos pays, car on n'en voit ni dans 
Ia vallée du Nil, ni dans les pays du Tigre et de l'Euphrate. 

Quant aux applications métalliques sur les vêtements, elles 
varient à 1'infini, dans tous les pays; mais c'est surtout le faste 
asiatique qui en a tire le plus riche parti, on en rencontre peu de 
témoinsdans nos pays, sauf chez les Mycéniens. Ce sont, en ge- 
neral, de petltes feuilles métalliques estampées, des bractéates, 
percées de trous permettant de les coudre sur les étofTes. 

Tous les peuples ont apporté dans Ia fabrication de leurs 
bijoux non seulement leurs soins, mais leur génie artistique 
tout entier. II se sont efTorcés d'atteindre l'idéal de leur goút, 
aussi voit-on varier à l'infini les formes et les motifs ornemen- 
taux de Ia joaillerie. L'ensemble était obtenu par Ia coulée du 
metal, ou par son travail au marteau; puis l'ornemaniste s'en 
emparait et terniinait Ia pièce, soit au burin, soit en y ajoutant 
des filigranes. 

Lagravure, nous Tavons vu, était déjà connue, volre méme 
pratiquée avec grande habileté dans nos pays, dès le temps des 
Magdaléniens; mais ce ne sont certainement pas les procedes 
des cavernes qui ont été l'origine des arts du ciseleur et du 
graveur des civilisations modernes. Tous les peuples de l'Asie 
les pratiquaient alors que TOt cident en était encore aux goúts 
barbares des néolithiques. En Egypte, cependant, tout comme 
en Chaldée, on ne parait pas les avoir appiiqués au metal dès 
les débuts de Tindustrie du bronze; il semblerait mênie que, 
pendant bien des siècles encore, le cuivre n'appela pas l'atten- 
lion des artistes, car, ni en Élam, ni dans Ia vallée du Nil nous 
ne voyonsorner de fines gravures les Instruments métalliques. 
Ce serait à croire que ce goút fut apporté par des peuples qui, 
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en des temps fort anclciis, s'inslallèrent dans l'oricnt de Ia 
Méditerrande, laissant derrière eux, sur le coiitinent, des con- 
gêneres inspires par les mêmcs goüts artistiques, ou du moins 
lamiliarisés avcc les nicmes procedes. 

I^e filigrana, travail beaiicoup plus avance, qui exige Ia con- 
naissance de Ia soudure, ne vint que beaucoup plus tard. On 
le connaissait en Egytc dòs une époque três reculée, et sous fa 
xii" dynastie il atteignait une rare perlection. A Suse il figure 
dans des dépôts de fondation fort anciens,, de telle sorte que, 
sans crainte d'exagération, on peut assurcr que ce genre de tra- 
vail était courant au xxx^ siòcle avant notre òre, en Chaldée 
comme dans Ia vallée du NIl. Ces pays Tont transmis aux 
Égéens qui, par Ia Grèce, l'ont introduit dans l'Europe occiden- 
tale et centrale; cependant quelques peuples venus de l'Asie 
ccntrale par les steppes de Ia Russie paraisscnt l'avoir reçu 
lors de leur contact avec Tlran, en même temps que l'art 
d'enchàsser les pierres précieuses dans les bijoux et d'cmailler 
Ia joaillerie, procede qui n'cst qu'une simplification de l'incrus- 
tation dans le metal des minéraux colores ou brillants; mais 
celtc bijouterie compliquée n'est venue chez les peuples du 
Nord que bien longtcnips après que l'Occident eut appris, par 
les Ilellènes et les Etrusques, l'usage du íiiigrane. 
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CIIAIMTIIE I 

LES ARTS CHEZ LES PEUPLES SANS HISTOIRE 

Dans l'(5tude des productions de Tart, il convient d'envisager 
deux éléments distincts : les procedes techniques et les con- 
ceptionsartistiques, éléments d'ordres complètcmentdinércnts, 
mais appelés à s'entr'aider l'un Tautrcet à s'iníliiencer mutuel- 
lenient. La technique est eii dépendance des connaissances 
industrielles du peuple, alors que le goút artistique est une 
disposition naturelle, spéciale à chacun des groupes humains, 
faisant partiedeleur patrimoine. Les artistes, poiir rendre leur 
pensée, mettent à profit les procedes pratiques résultant du 
développement industriei de leur nation. 

Dans Fun comnie dans l'autre de ces deux éléments, les 
dispositions indigènes sont fréquemment iníluencées par des 
apports étrangers, mais le génie de Ia race n'en demeure pas 
moins personnel dans l'ensemble de ses productions. Cest ainsi 
que les Ilellènes, bien qu'ayant emprunté à l'Egyple bon nombre 
de ses idées, ontcependant suivi leurs dispositions ancestrales, 
sont sortis des règles de l'art asiatique et pharaonique et, cn 
rcl^urnant vers Ia natur»: scule, ont attcint les sommets de l'art, 
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alors que d'autres peuples, leurs congêneres, moins bien doués 
que les Grecs, sont demeurés inférieurs au point de vue de 
l'esthctique, tout en ayant reçu del'étranger les mêmes ensei- 
gnements. 

Avant d'entrer dans l'étude dcs formes chez les nations 
dlverses, nous dirons quelques mots des procedes employés 
pour rendre les pensées artistiques, parce qu'il importe de 
montrer que Ia productlon de l'ceuvre a toujours été soumíse aux 
exigences desmoyensdel'excciitcr. Cette technlquea progressé 
au cours des siècles et chez les dlverses nations, en même temps 
que Ia culture gcnérale se développait; elle repose tout d'abord 
sur des moyens fort simples qui vont en se compliquant 
jusqu'à nos jours et, sulvant leur dcveloppemcnt, ont pcrmis 
auxartistes de réaliser plus ou moins complètementleur id6:il. 

Le dessln. Ia gravure, Ia peínture et Ia sculpture sont les 
branches principales de 1'art. Les trois premières sont iiées 
intimementenfreelles;la troisième, bien que reposantégalement 
sur le dessin, est cependant indépendante. II ne manque pns, 
en effetjdesculpteurs qui, touten n'étantque detrèsmédiocrcs 
dcssinatcurs, exécutent en relief dcs oeuvres impeccables. 

Le dessin, qu'il soit ornemental ou naturaliste, est inné chez 
tous les peuples; il se rencontre dans tous les temps et dans 
toutes les parties du monde, exdcuté de manière plus ou 
moins heureuse, mais toujours par les mèmes procedes; Tartiste 
en obtient le trace au moyen de couleurs plus foncées ou plus 
claires que celle de Ia surface sur laquelle il travaille; nous le 
voyons, dèsles temps les plus anciens, faire usage du charbon, 
de l'ocre ou de Ia craie. Ces couleurs, il les appliquesoit à sec, 
soit humides et, dans ce dernier cas, fait ses premiers essais de 
peinture. 

II semble que dès les époquesles plus reculdes, fantdans les 
cavernes que sur les rives du Nil et dans l'Orient méditcr- 
ranéen, le dessin se soit fait, comme c'est encore Tusagc de nos 
jours, en deux phases : Ia première, celle del'esquisse compre- 
nant   un   trace   vague, à   Ia   recherche   de   Ia   forme,   et   la- 
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seconde, celle du dessin définitif, dérlvé de l'esquisse, et rendu 
à Taide d'une couleiir diílerente. 

La gravure vient íixer le dessin définitif; elle y parvient en 
creusant le trait au moyen du burin, que l*instrument soit fait 
de pierre ou de metal. De Ia gravure dccoule Ia sculpture en 
bas-relief, qui n'a pour but que de donner l'inipression des 
reliefs le plussouvent tròs atténués, il est vrai, mais suffisants 
pour Ia satisfaction de l'oeil et de l'esprit. 

La peinture est un autre moyen de rendre les reliefs, mais 
dans les arts primitifs elle ne joue pas encore ce role et se borne 
à traduire Ia couleur deTobjet; c'est, en eífet, tardivement seu- 
lement que I'artiste a songé à figurer les ombres et, par suite, 
à donner à sa création un relief apparent. Jadis, en Grècc, en 
Egypte,la couleur étaitappliquéeauxbas-reliefs etaux statues; 
les représentations quicouvrent les muraillesdesmaslabaspha- 
raoniques, les statues elles-mêmes étaicnt peintes de couleurs 
conventionnelles, se rapprochant le plus possible de celles de Ia 
nature, et Ia matière dont étaient faites ces sculptures ne 
jouait de role que par sa dureté plus ou moins grande, et, par 
suite, par Ia conservation plus ou moins longue qu'elle assu- 
rait à l'image. La gravure des dessins, dans les cavernes, 
semble avoir été exécutée dans le même esprit, pour lutter 
contre l'altcration. Chez les Hellènes, comme en Lgypte, les 
bas-reliefs, les statues et les motifs architecturaux étaient 
revêtus de couleurs. 

Avec l'arrivée des métaux, les procedes de figuration se 
développent. Le burin joue dès lors le principal role; bijoux, 
armes et ceintures de bronze, ustensiles divers sont graves à 
Ia pointeet lastatuaire, três grossière dans les temps des indus- 
tries de Ia pierre, prend son essor dans quelques pays. Les 
formes générales des Instruments et des figurines de metal 
s'obtiennent aisément par Ia fonte, puis les objets sont ciselés et 
graves quand il y a lieu. 

On conçoit sans peine combien était ardu le travail des 
matières dures,   alors que Thomme ne disposait encore que 
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d'outíls de plerre. Les troglodytes sciaícnt les blocs d'ivoire, 
les os et Ia corne, et c'est ainsi que Ia matière, se dégrossissant, 
présentait les formes dVnsembledu sujct. Lctravail s'achevai( 
au moyen de racloirs, de burins et de polissoirs. Mais quand 
vint Ic ciseau métallique, non seulement le travailíut plua 
rápido, mais le sculpteur eut toutes les facilites pourrendreson 
outil docile à ses volontés. 

Aux matières dures sur lesquelles l'artisteexerçait sontaleni 
vinrent plus tard se joindre celles dont Ia piasticité permettait 
le modelage; 1'inventionde Ia céramiquelui fournitun nou^eau 
moyen puissant de rendre sa pensée. 

Du jour que l'homme connut le íeu, il s'est trouvé à môme de 
découvrir l'industrie céramique; l'argile durcie par son foyer 
lui enseignait que Ia terre une fois cuite ne se délite plus sous 
1'action de l'eau. Cepcndant, nous l'avons vu, ce n'est qu'aux 
tempsde Ia culture mésolithique c[ue Ia poterie entre rcellemcnt 
dans les usages, bien qu'elle ait été déjà connue des Magdale- 
niensde Ia Belgique. 

Ces premiers essais cérániiques sont extrêmement grossiers, 
si nous en jugeons par les fragments qul nous sont parvenus 
des cavernes voisincs de Liége; mais le príncipe était décou- 
vert et appliqué. Avec le Campignien, nous nous trouvons en 
présence d'une fabrication plus raisonnée : les nombreux 
tessons qu'on rencontre dans les fonds de cabanes de Ia vallée 
de Ia Bresle sont, parfois, en terre fine et bien choisie, le plus 
souvent en pâte grossière et, três fréquemment, les uns 
comme les autres sont ornes de dessins géométriques incises. 
L'emploi du tour est encoreinconnu à cetfe époque; il n'appa- 
raitra que plus tard, avec Ia pierre polie et dans certains pays 
seulement. 

Dans l'étude de Ia poterie, íl y a lieu de distinguer entre 
Irois éléments, nettement separes, indépendants les uns des 
jutres, mais dont Tensemble constitue Tart céramique, que ce 
5<)it dans ses produits les plus perfectionnés ou dans ccux les 
plus grossiers, éléments susceptibles chacun  de nombreuses 



LES   AmS   CIIEZ   LES   PEl'PLES   SANS  HlSTOIRl 199 

variations;aussi l'étude générale de Ia poterieest-elle extrême- 
ment compliquée. 

Tout d'abord il convient d'envisager Ia technique de Ia fabri- 
cation du vase, Ia matière plastique dont il est fait, Ia prépara- 
tion de Ia pâte et le degré de cuisson, car les poterles peuvent 
être durcies pròs du feu, cuites au four, ou vitrifiées à une tem- 
pérature élevée. 

Puis vient Ia décoration qui, elle-même, se compose de Ia 
technique et de l'art. La technique comprend les procedes de 
dessin, les engobes, les émaux, et ces moj'ens, três nombreux, 
suivent en gcnjéral, dans unniême pays, unefiliation en rappor 
avecle progres des industries diversos. Quanta Ia forme même 
dcl'orneinentation, elledépend desgoüts des peuples, se modele 
surleurart, traduisant pardes moyens spéciauxlesconceptions 
esthétiques de l'époque et de Ia région. 

Durant toute Ia période préhistorique, dans les pays divers, 
les procedes techniques de rornementaiTon desvases sont, dans 
l'ordre general de leur apparition: Tinílsion, avec ousans rem- 
plissage des creux par une pâte blanche ou colorée, le lissage 
de Ia pâte du vase elle-même ou d'une engobe argileuse le 
recouvrant, l'estanipillage, le moulage, Taddition d'ornements 
en relief. Ia peinture à froid, les couleurs étant mélangées avec 
un corps gras ou de Ia colle, et Ia peinture fixe obtenue par 
fusion au feu des couleurs appiiquées sur Ia pâte crue 
oudéjà cuite, enfin I'émail. A ces procedes, tous en usage en 
divers temps et divers pays aux époqiies préhistoriques, sont 
venus se joindre aujourd'hui, grâce auxdécouvertes recentes, 
un três grand nombre de moyens dont il n'y a pas lieu de 
parler au point de vue de Ia préhistoire. On doit observer 
cependant que Ia porcclaine à pâte dure était inconnue, que 
certaines couleurs telles que le bleu, le vert, le violet n'étaient 
pas en usage et que les pâtes anciennes, sauf de três rares 
exceptions, sont toujours naturelles, c'esf-à-dire sans mélange 
intime de matières colorantes. La coulcur est donde pius sou- 
vcnt superficielle; on Toblenaitau moyen des niinéraux, du tei 
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et du manganèse seulement. Les Égyptiens ont, de três bonne 
heure, découvert Ia porcelaine ; mais ils l'employaient en pâte 
tendre couverte d'une engobe qui se vitrifiaít à basse tempé- 
rature ; ce procede se retrouve dans les poteries três anciennes 
de Ia Chine. 

Quelquefois, mais trèsrarement, les potiersontincrusté leurs 
vases de minéraux brillants ou transparents avant ou après Ia 
cuisson. Certains vases de l'industrie du fer, en Arménie russe, 
portent à leur fond unéclatd'obsidienne fixe dans l'arglle moUe 
et passe au feu avec Ia pâte. ■ 

Dans les temps les plus anciens, le potier ne poursuivant 
qu'un but utilitaire, Ia forme du vase est voulue par l'usage 
auquel ce récipient était destine. Aussi ne renconfrons-nous 
que peu de variétés dans les céramiques primitives, et ces 
variétés sont-elles nées spontanément dans tous les pays. Mais 
peu à peu, les goüts s'affinant d'une manlère indépendante chez 
les dlvers peuples, on voit paraitre des caracteres régionaux, aussi 
bien dans les formes que dans les motifs ornementaux. Puis, 
quelquescen três plus favorables au progrès, plus développés que 
les pays qui les avoisinent, influencent les goüts des peuplades 
demeuréesen retardet,des progrèslocauxaccrusdes influences 
extérieures, resulte bientôt une si grande variétéd'écoles céra- 
miques, qu'il serait impossible de les passer toutes en revue, 
même soinmairement, sans sortir du cadre qui nous est trace. 
Nous ne parlerons donc que des plus dignes d'inlérêt, soit par 
leur ancienneté, soit par l'importance de leurs caracteres. 

Cestdonc autemps del'industrie mésolithique qu'apparait Ia 
poterie et, dès ses débuts, elle portedesornementationsincisées 
suivant les vieux príncipes appiiqués à l'os dès les temps de Ia 
culturearchéolithique ; mais dans Ia pàtemolle l'cEuvre estaisée. 
Ia pointe entaille profondément l'argile et, pour donner plus 
d'importance au dessin, on remplit les incisions d'une pâte 
colorée ou blanche. 

orcément le maniement de Ia glaise molle donne à 1'artiste 
l'idce de lagonner des figui ines, et le modelage prend naissance. 
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L'apparition du metal lui doiine une plus grande importance 
eiicore. On modele Ia cire et bientòt on fond des statuettes à 
« cire perdue »; on fait des moules dans lesquels il sufflt de 
presser de l'argile moUe pour obtenir, en grand nombre, des 
figurinos : c'est ainsiqu'en Chaldée et dans TÉlam, en Égypte 
se íábriquaient les ex-voto, les pendeloques, les statuettes 
divines. 

Mais, dans quelques pays, dans Ia vallée du Nil, en Susiane, 
en Syrie, dans l'Orient niéditerranéen, aux décors incises de ia 
céramiqiie on ajoute Ia peinture avant ou après cuisson de Ia 
pâte: c'est ainsi que naquit cet art três spécial qui, chez les 
Grccs et les Italiotes, atteignit une si grande períection 
teclinique et artistique. Peu à peu ces procedes gagnèrent 
l'Euiope centrale et occidentale ; mais là, pendant longtemps 
encore, Ia peinture, três grossière, ne fut qu'un complément 
de rornementation ciselée. 

Bien loin de nos pays, dans les deux Amériques, Ia peinture 
ccramique était également née dans des foyers spéciaux; le 
Mexique et le Pérou excelièrent dans cet art. 

A l'origine de toutes les civilisations métallurgiques, le 
metal ne fut que íondu et martele, travaillé au repoussc ou 
buriné, embouti, et les diversespièces d'un même objet étaient 
reliéesentre elles au moyen dechevilleset de rivets; ce n'estque 
três tardivement qu'apparut Ia soudure ; à une époque que 
nous ne saurions préciser,on 1'employa pour le bronze et pour 
l'or; alors, dans Ia bijouterie parut lefiligrane dont les joyaux 
égyptiens de Ia xn^ dynastie et de l'Elam nous fournissent de 
três remarquables et três anciens exemples. Les Grecs et les 
Ktrusques ont-tiré de ces procedes des oeuvres incomparables 
longtemps aprèsleurapparition chez les Orientaux, lefiligrane 
se montre dans les pays du Nord, en Scandinavie, chez les 
tribus germaniques, et, chez ces peuples, il constitue même 
Ia base de Ia technique dans Ia bijouterie. 

Cet aperçu sommairepermet de se rendre compte de l'évolu- 
tion qui s"est  jjroduite dans   les moyens   à   Ia disposition  de 

15 4 
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l'homme pour traduire ses conceptions artistiques. Cependant 
ily a lleu d'observer que certains peuples ne disposant que de 
procedes techniqucs três primitifs, n'en ont pas moins laissé des 
ceuvres três remarquables dénotant un goüt três pur et une 
grande súreté d'observation de Ia nature, alors que d'autres 
hommes, bien que secondés pardes moyens três supérieurs, sont 
toujoursdemeurés dans Ia médiocrité quant à leurs vuesesthé- 
tiques. La technique, bien que jouant un grand role, n'a dono 
paseu d'iníluencedécisivesurle développement des arts ; ce sont 
les aptitudes des divers groupes humains qui ont créé les diffé- 
rentes écoles artistiques capables d'avenir. 

Cetteconstatationfaite, nouspasserons en revue les diverses 
manifestations de Tesprit esthétique, en les rangeant d'après les 
époques auxquelles elles se sont produites et suivant leurs 
miiieux,en montrant les caracteres de chacune d'entre elles et, 
autant que faire se peut, Ia valeur des influences étrangères dans 
chacune des écoles. Dans une semblable étude, les arts céra- 
miques doivent être confondus avec les autres produits du goút; 
car ils obéissent aux mémes inspirations et ne dilTêrcnt que par 
Ia nature des matières ornées et par les procedes techniques du 
dessin. Aussi, contrairement à ce dont sont coutumiers tous les 
ouvragcs sur ces sujets, ne ferons-nous pas de distinction de 
chapitre et traiterons-nous en mêmetemps de tous les produits 
artistiques, qu'ils soient céramiques ou autres. Toutefois nous 
serons obligé de parler souvent encore de Ia technique, en 
raison de l'influence qu'cllea cxercée sur le travail des artistes. 

Cest au milieu de débris des industries archéolithiques que 
se trouvent les premiêres ocuvres d'art découvertes jusqu'à ce 
jour;aucune trace d'eírorts artistiques nes'est encore rencontrée 
accompagnant les diverses phasesdes industries paléolithiques; 
et, quand les goúts esthétiques se montrcnt, II semble qu'ils 
aient été cultives déjà depuis de três longues annces, ils ne 
sont plusau berceau. 

Nous nepossédons, il estvrai,que derares épaves del'oeuvre 
des artistes qualernaires, tout au  moins en ce qui regarde 
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l'Aurignacien, industrie que noiis devons, jusqa'à plus ample 
informe, considérer comme ayant assiste à l'aurore de ces arts. 
Mais, pour les derniers temps quaternaircs, nous sommes infi- 
niment plus riches, grâce aux magnifiques découvertes de ces 
dcrnières années. 

Devons-nous penser que Tart magdalénien descend de celui 
dos Aurignaciens? Bien des raisons nous portent à rcjcter cette 
hypothèse. D'après leurs caracteres et leurs tendances,cesdeux 
écoles diíl'èrentnotablement,etleSolutréen nenousa pas laissé 
de documents en nombre suffisant pour établir le passage, ces 
diverses tribus n'étaient probablement pas de même origine 
ethnique et, cn conséquencc, leurs aptitudes étaient diffé- 
rentes. Toutefois 11 está penser que les essals des Aurignaciens 
'n'ont pasétésans exercer une iníluence, tout au moins quant 
aux procedes techniques, sur les peuplades qui leur ont suc- 
cédé dans nos cavernes. 

La caractéristique des temps oü florissaicnt les industries ar- 
chéolithiques est l'Art; etsesmanifestations nousapparaissent, 
montrant qu'il a déjà atteint une grande perfection; encore ne 
connaissons-nous pas ses chefs-d'ocuvre. On a pense que ces 
goQts étaient nés dans l'occident de l'Europe, sous rinílucnce 
de civilisations étrangères : et M. Sophus Müller (1) est allé 
jusqu'à proposer de voir dans nosarts quaternaircs de TOccident 
un rayonnement de Ia civilisation égyptienne prépharaonique. 

II ne semble pas être nécessaire de torturer Ia chronologie 
pour rattacher nos civilisations à de si lointains foyers; car rien 
ne s'oppose à ce que les goúts esthétiques soient nés dans nos 
propres pays, s'y soient développés dans des cantons qui 
]usqu'ici ne nous ont pas encore livre leurs secrets, et que les 
tribus "artistes, changeant de place, soient venues habiter nos 
cavernes, que par iníluence leurs arts se soient répandus 
autour de leur domaine, ou bien que, changeant elles-mèmes 
d'habitat, elles aient laissé de leurs traces dans des régions 
beaucoup plus étendues que celles qu'elles occupòrent en un 

(1) LXXI, 8. 
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même temps. 11 seraitdoiic téniéraire de chercher, dès aujour- 
d'hui, l'originc de cette culture, de même qu'il seraít préma- 
turé de vouloir classer définitivcment les oeuvres d'art qualer- 
naires, soít suivant Ia nature de Icur exécution, soit d'apròs 
leur âge relatif ou leur distribution géographique. Chaque 
jour apporte de nouvelles dccouvertes, qul parfois boule- 
versent toutes les idccs admises jusque-là : nous n'en sommes 
ancore, pour ces questions, qu'à Ia période dans laquelle Ia 
science doit se contenter d'enregistrer les documents. 

Piette, nous l'avons vu (1), a proposé de créer une période 
glyptique parce que, dans ses fouilles, au niveau aurigna- 
cien de Bassempouy, il a rencontré bon nombre de sta- 
tuettes d'Ivoire représentant pour Ia plupart des femmes nues; 
mais ces constatations sont três localisées et ce n'est pas de 
l'absence presque complete d'autres «íuvres artlstiques qu'il 
faut déduire que Ia sculpture sur ivoire était seule en usage à 
l'époque oíi florissait l'industrie aurignacíenne; Ia gravure 
ne fait pas absolument défaut dans les couches aurigna- 
ciennes et solutréennes. 

En réalité, dit Déchelette (2), l'art quaternaire a compté deux 
phases distinctes : celle du style archaVque ou primitif et celle 
du style libre ou évolué. Réaliste etnaturalistedèsson origine, 
il conserve ce même caractère pendant toute Ia durée de son 
développement, bien que Ia dégénérescence des types intro- 
duise peuà peu dans ses créations des formes conventionnelles, 
parfois même d'un scliématisme obscur. 

II ne me semble pas possible de suivre Déchelette dans cette 
classification : carie caractère artistique des figurines aurigna- 
ciennes parait résulter non pas de 1'archaTsme, mais bien de 
conceptions relatives à Ia fertilité de Ia femme, conceplion 
semblableà celle des Chaldéens primitifs,et cette pensée seml)le 
ne plus exister dans l'esprit des Magdaléniens; çe serait donc 
à des mobiles três différents qu'ont obél les artistes à ces deux 
époques. 

(1) Supra, p. 55. — (2> XXVI, 1,213. 
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Lcs figuiines aurignaciennes présentent des caracteres 
stéalopygiques três accentucs {fig. 100, n°^ 1 et 3), ce qui, 
d'une  part, les rapproche   des  statuettes   céramiques  de Ia 

Fig. 100. Statuelles quaternaires. — 1, Villendorf (Autiiche) : Auiigiiacien on 
Solntréen. Musée de Vienne. — 2 et 2 o, IJassempouy (Landes). —3 à 5, Aii- 
rignaco-solutréen • 3 et 3 a, Orolle do Grimaldi à Menton; 4et 4 a, liassem- 
pouy (Landes); 5, Uochebcrtier (Charcnte). 

vallée du Nil et do Ia Chaldée, et d'autre part de Ia coiifor- 
mation pliysiquc des Ilottentotes; nous nous trouvons donc en 
présenco de conceptions d'un caractère religieux ou bien de Ia 
représentation fidèlc de Ia nature.  Toutefois, dans le môme 
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gisement à Bassempouy, se trouvaient également des modeles 
plus élancés, se rapprochant des formes régulières de Ia teiiime 
{fig. 100, n° 4) et aussi une figurine de jeune filie portant une 
longue chevelure {fig. 100, n° 2), Ces sculptures montrent, 
principalemcnt Ia tête de jeune filie, un réel talent; elles sont 

í^ig. 101. Représentations gravées de rhomme. — 1 et 2, Laugerie Basse (Dor 
dogne): graves sur bois de renne. 3, Mas d'A2Íl (Ariège). 4, La Madeleine/ 
5 et 6, Marsoulas (Hle-Gaionne)  : sur rochers. 

três supérieuies aux représentations humaines laissées par les 
Magdaléniens {fig. 100, n° 5), car à l'époque de ces derniers, 
nous ne rencontrons que des images tròs grossières, gravées 
sur os, sur ivoire {fig. 101, n°" 1 à 4) ou sur les rochers 
{pg. 101, n°' 5 et 6). On remarquera d'ailleurs que hommes 
comme femmes sont figures couverts de longs poils et que leurs 
cheveux ne sembient pas être crépus comine dans Ia statuetta 
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aiirignaclenne de Villendorf. II  n'y  aurait  donc pas ídenlité 
dans les typcs ethniqucs qui ont servi de modeles. 

Parmi les tròs nonibreux dessins et les sciilptures sur os et 
ivoire que iious possédons de l'art magdalénicn il en est extrê- 
menient peu figurant l'homnie, et ces dessins sont tous d'une 
barbárie extreme. Le Magdalénien qui, commc nous Tallons 
voir, ctait passe maitre dans Ia reprcsentalion des aniniaux, se 

Fig. 102. — Mammouth (Fonl de Gaume). 

montrait d'une extraordinaire inhabileté dans le dessin anato- 
mique de rhomme; là, peut-ètre, est Ia cause de Ia grande 
rareté des íigurations humaines. 

Sauf quclques cervidés en pierre découverts à Solutré, les 
représentations animales que nous connaissons actuellement 
appartiennent toutes au Magdalénien; elles sont sculptées, 
gravéesou peintes. Dans lepremlercas elles ornent des Instru- 
ments d'usage et sont de petite taille; dans le second, elles sont 
soit tracées surdes plaques de pierre, d'ivoire,d'osou de corne, 
et  ont  alors  de   médiocres dimensions, soit gravées sur les 
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rochers, alors elles se présentent de toutes les grandeurs, 
jusqu'à Ia taille naturelle, même quand elles figurent de grands 
animaux. 

Le nombre das sculptures, des gravures et des peintures 
représentant les animaux aujourd'hui connues, est três considé- 
rable, et chaque jour on découvre de nouvelles cavernes dont 
les parois sont couvertes de peintures. Presque toujours, dans 

Fig. 103.— liison(Allamira). 

Ia gravure et Ia peinture les figures se recouvrcnt les unes les 
autres, sans que l'artiste eút pris soin de respecter le sujet déjà 
trace sur Ia surface qu'il avait choisie ; il en resulte souvent un 
enchevêtrement demotifsdivers. Aillcurs les sujets sont isoles, 
tout comme dans Ia sculpture. On connait aussi quelques 
compositions d'ensemble, figurant des groupes d'aniniaux et 
non plus un fouillis de dessins en désordre (1). 

Le mammouth que nous possédons sculpté, grave sur ivoire 
et peint sur les parois des cavernes {fig. 102), est represente 

(1) CAHTAILHAC, VI (1903), 180. 
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couvert d'une épaisse toison, arme de défenses puissantes; ses 
formes trapues sont généralement exagérées à dessein pour 
donner 1'impression de Ia masse. 

Le bison, três fréquent dans les oavernes {fig. 103), repre- 
sente le plus souvent de grandeurnaturelle, et parfois en bandes 

Fig. 101. — Rhinocéros tichorinus (Font de Gaume). 

nombreuses, estgénéralement forthábillíment rendu ;l'encolure 
três large donne une impression de grande force, Ia tête petite 
est enfoncée dans les épaules; les cornes sont menaçantes et U 
finesse des membres rend à merveille l'agilité, Ia rapidité à ia 
coiirse de ce grand ruminant, dont les Magdaléniens faisaient 
leur gibier favori. 

Puis vient le rhinocéros (/?. 
lichorinus){fig. 104), plus rare- 
ment figure, mais dont les for- 
mes sont habilementrendues;le 
corps long, les membres courts, 
les deux cornes allongées, cet 
hôte des forèts est encore de nos pig. io5.— Ours grave sur un cailloa 
jours un terrible lutteur; jus- ''oulc. Grotie de Massat (Ariège). 

qu en ces derniers temps ia peau 
du rhinocéros résistait à Ia baile, et Ton se demande comment 
l'homrae,quaternaire, sommairement arme, pouvait se rendre 
maitre de ce dangereux animal. 

L'ours, três nombreux en ces temps, figure cependant três 
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rarement dans les grottes {fig- 105),  mais  Ics rares  dessins 

gra\ és que nous en possédons ne sont pas moins d'une grande 

Fig. lOG. — Sanglier (Altamira). 

exactítudc;  tous   les  caracteres de Tanimal sont rendus  par 

quclques traits et son atlitiide ellc-mtme, si caractéristiquc,cst 

traduite   avcc  une  surpre- 

nante fidélité. 

Le sanglier {fig. 106) 

n'est pas três comniun dans 

les peintures des cavernesí 

celui que nous reproduisons 

d'après II. Brcuil, et qui est 

peint dans Ia grotte d^AIta- 

niira, montre Tanimal char- 

gcant ou fuyant. Les propor- 

tions sont heureuses, et le 

mouvement est três habile- 

ment rendu. 

Fig 107.   — Certjus e/op/ms (Alfamira). Le   Cervus   elaphus  (fig: 

107, 108), tròs abondant à 

cette époque, grande ressource des chasseurs, figure sur une 

multitude d'objets; il est sculpté ou grave, peint sur Ics parois 

f 
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des rochers. Cet animal est toujours admirablement rendu, 
quelle que soit sa position, et les artistes modernes auraient 
grand'pclne à liii donner cette vie qu'on rencontre dans Ia 
jiliipart de ses dessins quaternaires. 

Le chevreuil {fig. 109) est três 

Fig. lOS. — Cervus elaphus. Cav. 
Lorthet,(Loui<le.s). Coll. 1'iette 
(MuséedcSaint-Gcrmain). Gra- 
ve sur bois de renne. 

Fig.  109. — Chevreuil (Altamira). 

rarement   represente;   toutelois 
dans tous les  dessins  que  nous 

posscdons de cet animal, les proportions   sont heureuses et 
raltitude est bonne. 

Le clieval, Tun des animaux les plus répandus deces temps, 

Fig.  110. — Chcval (Altamira) (?). 

fait parfois les frais de décoraliün d'une caverne presque 
entière. On le voitsous toutes ses formes, au repôs et en course 
{/ig- í 10), isole ou en bandes, et dans tous les cas il est dessiné 
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avcc juslesse. Sculptée, son image {fig. i 11) ne psut avoir Ia 
souplesse du dessin, mais les proportions sont bien gardées. 
Une tête du Mas d'Azil le montre hennissant {fig. 112); ce 
morceau de sculpture est l'un des plus remarqiiables objets il'art 
parmi ceux que nous possédons des temps quaternaires. 

Fifç   111 et 112. — Chevaux : 1, Grotle des Espeluges (Landes), Magdalénien; 
2, Mas d'Aiil. 

Le loup, bien que rare, figure également dans les cavernes 
{fig. 113)et nele cede enrien aux autres représentatIonsd'ani- 
niaux, quant à 1'exactitude du dessin et au rendu de l'allure. 

Toute Ia grande faune de nos pays à ces époques se trouve 
représentée : Bos uras et bison, bouquetin, antílope SaTga, 
cerf, chamois, chèvre, élan, sanglier, ours et renard, glouton 
et phoque sont graves cote à cote sur les rochers, avec les 
grandspachydermes, le rhinoceros et le cheval. Ces représen- 



LES   ARTS   CIIEZ   LES   PEÜPLES   SANS   IIISTOIRE 213 

tations  sur  les parois des cavernes  semblent être  à   peu de 
chose près contemporaines.  Cependant, de nouvcaux dessins 

^>^ 

t    / 
Fig. 113. — Loup (Font de Gaume). Fig. 114.— Poissons (Lourdes). 

Tenant le plus souvent recouvrir les anciens, on peut croire 
que les types dívers ont été successivement figures, suivant 
leur prédominance dans 
les vallées et les forêts. / 

Les poissons n'ont pas 
été oubliés par les ar- 
tistas ; on les trouve 
graves (^5-. 114) et l'on 
reconnait le brochet, Ia 
truite, 1'anguiIIe. 

Par centre, les végé- 
taux(/í5^. //5)sontbien 
pauviement represen- 
tes dans l'art des caver- 
nes ; à peine cite-t-on 
quelquesrares gravures 
figurant des plantes 
qu'il n'est pas possible 
d'identifier. D'aiIIeurs 
chez teus lespeuples primitifs les pensées artistiques se sont 
attachéesà laíaune, mais bien rarement à Ia flore qui, ne ren- 

Fig. 115. —Végótaux : 1 et 2, Langcrie Basse; 
S, Le Veyrier (n"'-SavoIe); 4, Grotte du 
trilobile (Yonne). 
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dant que des setvices secondaires, n^exigeantpasde lutte pour 
s'cn emparer, attirait moins les regards que ces animauxqu'on 
devait poursuivre, contre lesqiicls il fallait combattre, pour ob- 
tenir leur chair etposséder leur peau, leur ivoire,leurs cornes, 
toutes matières dont.on fabríquait alors les ustenslles néces- 
saires à Ia vie. 

Mais les Magdaléniens n'ont pas seulement copie Ia nature; 
ils sont allés plus loin dans leurs progrès artistiques et ont 
introduit dans le décor l'ornementation géométrique, produit 
de Ia stylisation {fig. 116) chez un peuple ayant connaissance 
du grand art, eflbrts d'cnf'ance chez celui qui ne sait pas obser- 
ver Ia nature et Ia rendre par le dessin. 

Dans ces ornements nous voyons figurer Ia spirale, dont Ia 
présence aux temps quateniaires réduit à ncant toutes les theo- 
ries sur sa migration à des époques postérieures. 

L'ornementatIon géométrique n''est pas três abondan te; cepen- 
dant, on Ia rencontre, gravce sur des os et des bois de rcnne; 
probablement entrait-elle dans le tatouage et Ia peinturc cor- 
porelle, dans Ia parure, et il est à croire que les peaux dont 
jn se vêtissait, pour se garantir contre les froids intensos de 
ces temps, éfaient, elles aussi, enluminées de peintures repré- 
entant des ornements géométriques. 

Là s'arrète ce que nous savons des arts quaternaires, mais 
avant de les quitter il convient d'ajouter encore quelques mots 
au sujet des procedes techniques en usage pour Ia sculpture, Ia 
gravure et Ia peinture. 

Les matières employées pour Ia sculpture étaient {fig. 117) 
l'ivoIre de mammouth, l'os, les bois de cerf et de renne, les 
roches tcndres telles que Ia statéite, l'albâtre gypseux, les cal- 
caires et autres substances qu'entamait assez aisément le silex. 

L'ouvrier faisait grand usage de Ia scie ; c'est avec elle qu'il 
coupait les os,etdétachait des blocs d'ivoireces longues esquilles 
qu'il transformait en aiguilles, en épingles, en poinçons, 
voire même en poignards ; le grattoir et les lames à encoche 
permellaient ce travail; puis ■! rcprenait Ia scie pour tracer les 
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ornements géométriques, et Ic burin pour graver   les  traits 

Fig. 116. — Dessins magdaléniens de type géomtHrique. 
1, 2, 5, Lourdes;  — 3,   1, Les  Espelongues   d'Arudy (II"'"-Pyrénces); — 

C, 7, 8, 9, Laugerie Basse  (Dordogne); -   10, Marsoulas (U"-Garonne); — 
11, Saint-Marcel (Indre). 

courbes. Une foule d'instruments de formes dl verses luiétaient 



216      DÉVELOPPEMENT INTELLECTUEL. RELATIONS DES PEÜPLES 

nécessaires pour sculpter les matières dures ; mais le silex était 
là, sous sa maln, il le iaçonnait suivant ses besoins. 

Nous ne possédons plus, aujourd'hui, que les images tracées 
sur les parois des cavernes, parce qu'elies se sont trouvées à 
l'abri des intempéries, mais il est à penser que les rochers 
extérieurs, les falaises portaient également des représenta- 
tions, probablement moins coníuses que celles des groltes, 
parce que Tartiste, disposant de grandes surlaces, n'était pas, 
comme dans les cavernes, contraint à dessiner sur d'ancieniies 
représentations. Ces ceuvres extérieures conimunes à tous les 
peuples primitiís, dont on renjontre les traces dans tous les 
pays du monde, sont aujourd'hui perdues dans nos ré- 
gions. 

Si nous en jugeons parles représentations qui íigurent dans 
nos grottes, l'artiste esquissail sonsujet probablement au cliar- 
bon, ou à l'ocre; puis il arrêtait ses lignes au burin de silex, 
sans les graver profondément; eníin, avec une pâte composée 
d'ocre rouge ou de minerai noir de mangauèse, et d'huile ou 
dl' graisse, voire même d'eau, il donnait à son oeuvre le 
coloris. Dans ces peintures, deux tons seulement íigurent le 
rouge et le noir qui, par leur méiange, lournissent le brun. 
Nous ne voyons jamais le vert ni le bleu, qu'oii eút pu cep?n- 
dant obtenir avec les minéraux du cuivre; mais n'oublions 
pas que seules les couleurs minérales ont pu se conserver au 
travers des ages, et que tous les tons obtenus au moyen de 
substances organiques, animales ou végétales, ont disparu. 
Nous pouvons donc nous faire une idée nette de l'art du 
dessin, mais le coloris nous échappe. Ce coloris devaitjouer 
un grand role; caril permettait àTartistede travailler sur une 
paroi déjà reconverte de figures qu'il faisait aisément dis- 
paraitreen les lavant d'abord, puis en les recouvrant de tons 
vils. Ainsi s'explique l'enchevêtrement des représentations 
sur les rochers de nos grottes. 

On sait que les tapis orientaux sont tous colores au moyen 
de teintures  d'orig!ne végétale, et   que, dans nos industries 
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tinctoriales encore, malgré les découvertes de Ia chimie, les 
Tcgótaux n'ont pas cesse leur role, bien loin de là. 

Fig. 117. — Sculptures quaternaires : 1, Uruniquel (Tarn-et-Garonne); 
2,-Mas d'Azil (Ariège); 3, Laugerie llaute (Dordogne); 4, La Madelcine 
(Dordogne). 

II est à remarquer que les Magdaléniens ne se contentaieat 

16 
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pas des oeuvres purenient artistiques, mais qu'ils adaptaicnt 
l'art à 1'ornementation des objets usuels, comme l'ont lait les 
Chaldéens, les Egyptiens et les Grecs primitíls, les Mexicains, 
les Australiens, les Mincopies et les Hyperborécns; d'ailleurs, 
pour Ia plupart, les peuples barbares ont appliqué l'art aux 
objets de Ia vie courante. Nous possédons, des cavernes, de três 
nombreux instrumcnts, des armes, dans lasqueis les moiifs 
artistiques, d'ex;écution três soignée, sont souvent deformes, 
comprimes par les necessites de 1'usage. De même, dans Ia 
plupart des ivoires japonais et chinois, les motifs se plient soit 
à Ia forme originelle de Ia matière, soit aux commodités 
d'emploi de l'inslrumcnt. II tombe sous le sens que ces concep- 
tions artistiques tròs primitives sont nées chacune chez "les 
peuples qui nous en ont transmis les témoignages, et qu'inspirées 
par 1'esprit pratique, elles n'ont entre elles rien de commiin. 

Aveclafindc 1'industricmagdalénienne les arts disparaissent 
soudain, sans que nous puissionsconnaitrela causede cetaban- 
don. Quelques eíTorts étaient encore à faire, dans l'ctude ana- 
tomique de rhommc et dans celle du règne vegetal, pour que 
les populations de l'Ouest européen parvinssentau^Taní//lr/; 
car elles étaient certainement mieux douées que les peuples 
(Cbaldéens, Egyptiens, peut-être même que les Ilellènes) dont 
nous avons reçu les príncipes de l'art moderne. Non seule- 
ment elles possédaient au plus haut degré l'esprit d'obser- 
vation, mais elles avaient encore Ia tonception du rendu 
par des procedes simplifiés à Textrême. Comme le Japonais, 
1'Iígyptien et surtout le Grec de Ia belle époque, le Magdalénien 
savait rendre son impression par un seul trait; le détail qui, 
chez les Orientaux et chez nous-mèmes, a porte tant de pré- 
judice à l'esthétique, était pour lui secondaire ; Ia ligne, l'atti- 
tude dominaient chez ses artistes. La disparition de l'art 
magdalénien a été un grand malheur pour l'humanité qui, 
sans ce desastre, eút rapidement progresso et Ia belle période 
du siòcle de Périclès füt survenue, peut-être, quelques milliers 
d'années plus tôt. 
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Fig. 118. — Uepréscnlatiôn de  l'homme 
à 1'industric du bronze (Italie). 

Nos observations, jusqu'à cc jour, au point de vue de l'art 
quaternairc, n'ont porte que sur Toccident de TEurope; il est 
à penser, d'aillcurs, que Taire occupée par les artistcs magdalé- 
niens ne s'étend pas fort loin; car les populations qui occu- 
paient le bassin méditerranéen n appartenaientpas toutesàdes 
races susceptibles de pro- 
íiter des enseigncments 
d'unpeuplesiipérieureiTient 
doué. Ladisparition decette 
écolc, déjà fort óvoluée, 
montre que si elle est due 
à une iiiv. sion ile nos pays, 
ce quI semble être fort pro- 
bable, les nouveauxarrivés 
n'étaient pas aples à rece- 
voir le progrès artistique. N'en a-t-il pas été d'ailleurs de 
nième quand les tribus germaniques se sont précipitées sur 
l'empire romaln? Sl,àcette cpoque, les arts n'oiit pas cntière- 
ment disparu, c'est que Ia grande inajorité de Ia population, 
nombreuse alors, est demeurée d'esprit gréco-latin. 

lín quittant Tart quaternaire de 1'Europe occidentale, nous 
sonimes obligés de nous transporter en Orient pour retrouver 
les arts ; car, dans nos pays, le goüt estliétique a disparu et les 
manifestations informes qui, après un long hiatus, succèdent à 
l'art des caverncs, appartiennent aux temps de l'industrie néo- 
lithique, c'esl-à-dire sont de beaucoup postérieures aux ori- 
gines artistiques de Ia Chaldée, de l'Elam et de l'Egypte. 

Les premiers bommes venus se fixer sur les monticules qui 
devaiont plus tard porter Ia grande ville de Suse, Ia capitale 
de rElam, connaissaient le cuivre, nous l'avons dit, et s'en íai- 
saient desarmes en même temps qu'ils taillaient encore le silex 
et robsidiennc. Ces colons étaient déià d'une culture trèsavan- 
cée, ils se vètaient de tissus : Toxyde des baches de cuivre de 
leurs tombeaux nous en a conserve les enipreintes ; ils étaient 
agriculteurs,  éleveurs et se montraient fort habiles dans Ia 
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fabricatíon des vases de pierre ; les roches les plus dures, aussi 
bien quela stéatite et Talbâtre calcaire ou gypseux, obéissaient 
également à leur ciseau. Eníin, ils apportaient en même 
temps Tun des plus beaux arts céramiques de Ia préhistoire 
humaine. 

Lesvases proto-susiens, faits d'une pâte fine, sonttournés, três 
réguliers et fort élégants de forme; ils sont couverti de fines pein- 
tures noiresou brunes suirantledegré decuisson, etces motits 
figurent des animaux et des plantes, représentations déjà três 
gtylisées (fig. ii9, n°* 1 à 7), par conséquent éloignées de plu- 
sieurs siècles du naturalisme originei. Toutes les sépultures de 
Ia nécropole primitive de Suse renferment de ces vases et ne 
contiennentaucunecéramlque d*autre nature;cependant, dans 
ces couches profondes, à quelques mètresseulement au-dessus 
des graviers ea place géologique, on trouve fréquemment des 
tessons de poterie incisée (^^ç-. ii9, n"* 8 et 9), ornéede des- 
«ins géométriques, de ces pâtes grossières, mal cuites, de ces 
motifs primitifs que nous avons coutume de ranger dans les 
industries néolithiques. Les proto-Susiens avaient donc, pour 
leur usage courant, conserve les modeles des anciens temps ; 
mais ils ne les considéraient pas commeassez précieux pour les 
faire accompagner leurs morts dans l'autre vie. II est àpenser 
que les animaux et les végétauxstylisés des vases de Ia nécropole 
avaient une valeur religieuse ou magique : nous reviendrons à 
ce sujet en parlant des conceptions philosophiques (ch. XIV). 

Ce n'est pas en Susiane, ce n'est pas non plus en Chaldée 
qu'est née cette curieuse céramique ; elle est arrivée toute for- 
mée sur les rives de Ia Kerkba ; or elle ne figure pas les ani- 
maux qui vivaient alors dans lepays des deux fleuves,l'hippo- 
potame, le rhinocéros, peut-être même 1'éléphant; son motif 
principal est le bouquetin aux longues cornes, animal desmon- 
tagnes, absent en Chaldée et dans Ia plaine élamlte, encore 
abondant, de nos jours, dans toutes les chaines de 1'Asie anté- 
rieure. On en doit donc conclure que c'est ailleurs, dans des 
districts montagneux, que sont.nés les premiers rudiments de 
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l'art proto-susien ; mais ou? dans quelle région? Nous l'ig«o- 
rons cncore. 

A   cette   belle   poterie, succède celle d'une autre écolc : Ia 

Pif. 119 N"' 1 i 7, première phase de Ia céramique peinle susienne, et B* t «t t 
céramique incise*. 

pite est plus grossière, Ia peinture moins fixe, mais de deax 
coiilcurs, le roíige et le brun, et le naturalisme reprend, 
mélangé aux moflfs géométriques; nous nous trouvons encore 
en p.résence de stylisations(/?^'. 120), mais avancées à tel po nt 
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qu'elles deviennent incompréhensibles (cí. fig. 120, vase de 
droite). Ces.vases sont parfois de grande taille, on les trouve 
aussi bien à Suse qu'à Tépèh Aliabad, dans le Poucht è 
Kouh. 

Après cette seconde phase, Ia peinture céramique disparatí 
pour toujours de l'Elam, quoique lentement. A Pépoque de sa 

Fig. 120. — Seconde phase de Ia céramique peinte susienne. 

naissance l'histoire n'a pasencore commencé, ce n'estque dans 
les assises situées beaucoup plus haut, dans les ruines de Suse, 
que paralssent les plus anciens textes des Patésis(l). 

La première de ces céramiques semble être três spéciale à 
l'Elam ; quant à Ia seconde, on en rencontre des vestiges en 
Chaldée, dans le Louristan, le pays des Bakthyaris et jusque 
dans les tells du sud-ouest du plateau iranien. Son extension 
est três grande, car, vers l'occident, elle gagne Ia Palestine 
{fig- Í21) et Ia Pbénicíe. 

(1) l'riiiccs-prélres. 
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Vase pcint de Palesline. 

Quelle estla cause de Ia dísparition de ces arts? NousTígno- 
rons et sommes réduits à ce siijet à des conjectures. 11 n'cxiste 
pas de passage entre les dcux phases de cette céraniique 
peinte, et Ia dernière école ne s'c'teint que graduellcnicnt, ne 
disparait tout à fait qu'après 1'aurore de 1'IIistoire.Nous verrons 
au sujet des écritures , qu'un 
autre usage spécial à l'l%lam a 
survécu pendant quelques siè- 
cles encore : celul des signos 
proto-élamistes qui, peu à pcu, 
ont été supplantés par l'écri- 
ture sémitique, fait qui pcrniet "N 

de penser que Ia secoiule école 
céramique est entrée en agonie   lüg. 121. 
lors   de  l'arrivée  des  Sémites 
dans Ia Basse-Chaldéc et TEIam : cette conquête prit place à 
des époques três anciennes, car en ces tenips on faisait encore, 
en Klam, usage de Ia pierre polie, en mênie temps que du 
cuivre et de quelque peu de bronze. 

Si l'Elam cessa de fabriquer des vases peints de Ia seconde 
période, il n'en fut pas de même dans le reste de l'Asie anté- 
ricure, ou cet art s'ctait rcpandu. Nous le rctrouvons en ellet 
en Assyrie (1), en Palestine et en Syrie (2), en Cappadoce (3), 
piiis dans les iles de Ia mer Egée. Mais là se poseun grave pro- 
bième que seule Ia chronologie peut résoudre. La tcchnique 
des vases peints est-elle venue de Chaldée en Syrie ou de Tile 
de Crète, conime bien des archéologucs le pensent? 

Une grande indécision règne dans les évaluations chronolo- 
giques en ce qui regarde 1'liistoire des temps les plus anciens de 
^'^Sypte> de Ia Chaldée, de Ia cote asiatique et des iles de Ia 
Mediterrâneo. Toutefois, mettant de côté des dates aussi dis- 
cutées, ne devons-nous pas penser qu'un art qui s'est répandu 

(1) Cf. IIELDIG, 1875. Ann. de rinslil. de Corrcsp. archéol., p. 221; XLIII, 
111, 1S8.5. 

(2) LXV, ch. V, 297. — (3) D'ap. J. Garstang. 
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jusqu'àla région d'Ispahan et d'Hamadan vers 1'oríent, ne pcul 
avoir eu son foyerau milieu de Ia mer Méditerranée, et que c'es| 
plutôt en Susiane qu'on doit chercher son origine ? La cera- 
mique dela Palestine et de Ia Syrie presente d'ailleurs plusd'af' 
finitésavec celle de l'Élani prchistorique qu'avec celle des ilcs. 

Ainsi l'art en Liam, dès ses débuts, est extrômement stylisé 
et presente des caracteres três spéciaux à ce pays; il descend 
du naturalisme, et'est agrémenté de quelques motifs géonié- 
triques; maisla plupart de cesderniersornementsnesont peut- 
être que des stylisations dont nous ne saisissons pas Tori- 
gine. 

Dans Ia vallée du Nil (1) nous rencontrons, avec les indus- 
tries néolithiques et énéolithiques, une céramique tout atissl 
remarquable que celle de l'Élam non pas par sa pâte, mais par 
ses formes, comme par son ornementation; cependant Ia 
technique de ses peinturesdiílère complètenient de celle de 
Suse : ce n'est plus un enduit durei au feu qui couvre Ia sur- 
face des vasos, c'est une peintureàfroid, faitebiencertainement 
au moyen d'une couléur broyée avec de l'huile, de Ia graisse 
ou de Ia colle, et, les matières organiques s'étant détruites 

' avec le temps, il ne reste plus qu'une couche pulvérulente. 
II ne faut pas oublier que ces vases étaient destines aux 
sépultures et non aux usages de Ia maison. Les sujets de 
décoration sont três varies; certains types qui par leur forme 
imitent les vases de pierre, si nombreux alors en Égypte 
sont parfois ornds de mouchetures rappelant les cristaux des 
roches dures (Jig. Í22,V)P* 12 et 3) ou de spirales inspirées par 
les calcaires nummulithiques {fig. 122, n" 4 et 8), ou les 
veines de l'agate et de Ia cornaline {fig. 122, n°' 12 et 15), 
minérauxsi communs dansle désert. Mais, plus fréquemment, 
les peintures des vases funéraires représentent Ia barque du 
mort {fig. 122, n» 18; fig. 123, n«- 1, 2, 3 et 9), des danses 
rituelles {fig. 123, n« 1), des rases delibatioDs(//^. 123jii°* 8, 9) 

(1) Cf. XXXIX. 



Fig. 122. — Céraniique egyptienne prédynastique. 
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OU des scènes de Ia vie. C*est ainsi que nous voyons débuter 
des  pratiques artistíques  qui,   plus   tard,   prcndront  une  si 

fig. 123. — Cérairiique tgyplionnc peinte prédynastique. 

grande extension dansTornementation des mastabasde l'ancien 
empire. 

Mais là ne se borne pas Ia céramique de TEgyptc. Dans les 
tombes ncolithiques ei énéolitliiques, comnie d.ms les iíjuik- 
kenmtiíddings, on trouve des vasesrouges, lisscs, à bord noir, 
en três grand nonibie; d'autres, couverts d'une engohc rouge 
lissée et portanl une ornementation peinte cn blanc et fixée au 
íeu, technique qui se rctrouve dans les iles de Ia Méditerra- 
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Fig. 12i. —Manche en ivoire de poignard en silcx, reprcsenlant Ia faune de 
''^^Bypte au tenips du début du regime pharaonique (découverte de Henri de 
Morgan à Ilassaya, près d'Edfou). Ligues à partir du haut. 1. Éléphants; 
2, Aulruchcs, Girafas ; 3, Panllièrcs; 'i, Capriilés; 5, Chacais; G, Antílopes; 
7, i'ürcs-(ípics; 8, Uujufs; 9, Ilippopotanies ; 10, Antílopes; 11, Kléphants, 
Salinonidés; 12, Capridés; 13, Í'anthèros: li, Capridés, Cliicn ; 15, Anes; 
IG, Antílopes; 17, Chiens et Chacais; IS, Boeuís; 19, Pores ou Sangliers : 
20, üüeufs. 
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née. Enfin l'on voit les pâtes incisées avec ou sans reni- 
plissage des traits; ces sortes de vases, quoyjue rares, se 
rencontrent encore au temps du roi Snéfrou, c'est-à-dirc 
jusqu'à Ia troisième dynastie. 

Avec l'apparition des premiers pharaons, Ia céramique à 
peintures rouges cesse brusquement. Nous avons fait Ia mcme 
remarque pour l'Elam oíi, après Ia seconde phase des vases 
peints, vient une poferie grossière. En Egypte, c'est, audébut 
de l'ancien empire, Ia taille des substances dures qui domine; 
elle est à son apogée quand cesse Ia céramique peinte. Le tom- 
beau de Négadah et ceux d'Abydos renfermaient, malheu- 
reusement à l'état de fragments, de véritables merveillcs de 
l'art lapidaire, de petits vases de cristal de roche, de quartr 
laiteux, de cornaline, d'agate, voire même d'obsidienne, 
substance dont l'extréme fragilité ne permet pius qu'on fasse 
usage aujourd'hui. Ces sépulturea ne cuntenaient aucun vase 
peint. 

Nous avons vu quelespré-pharaoniques étaient d'une grande 
habileté dans Ia tailie de l'ivoire et de ia pierre et qu'ils sculp- 
taient etgraraientavecadressc de nombreuscs représentationi 
aiii males et humaines. Nous citerons seulement icl le manche 
d'ivoire d'un poignard en silex, découvert par Henri de Morgan 
dans Ia nécropole d'Hassaya, près d'Edfou. Cette magniflque 
pièce est, sur toute sa surface, reconverte de figurations d'ani- 
maux, on y voit toute Ia faune de I'Égypte de ces temps 
ifig. 124). 

S'ils étaient devenus experts dans le travail des roches et de 
1'ivoire, les gens d'Egypte aux temps énéolithiques n'étaient 
pas moins habiles à manier les métaux; un autre couteau de 
pierre, garnl d'une feuille d'or en guise de manche, montre 
quMs savaient repousser avec talent le metal précieux 
Uig.125). 

Toutes ces cEuvres artistiques des débuts de l'Egypte font 
preuve d'une grande liberte destyle ; mais elles s'éloignent 
d'autantplusdelanature que s'écoulent les temps. Cest qu'aux 



Fig. 125. — Couteau de silex blund garni d'uiie louille d'or oriiér au  repoussé 
Nécropole de Saghel-el-Baglieh (P), Ikute-Ét;ypt<-'  (Musée du  Caire). 
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siècles des industries néolithiques et énéolithiques, Tartiste 
n'était pas encore astreint à suivre ces lois qui, peu à peu, ont 
faitnaitre cet art si particuiier des tcmps phaiaoniques. Cette 

Fig. 126. — Poterie incisée des Cyclades. 

évolution prit place de três bonne heure; à Ia troísièmedynas- 
tie elle était accomplie déjà, et désormais le dessin comme Ia 
sculpture furent réglésdanslesmoindres détails par des canons 

Fig. 127. — Poterie incisée de Ia mer Egée : 1, Cyclades; 2, Chypre ; 3, Milo. 

rellgií.ux. Cest Ia stylisation spéciale à TEgypte qui se pour- 
suit en s'accentuant jusqu'aux siècles ou Ronie était maitresse 
dansla vallée du Nil ; aussi les ceuvres les plus naturelles, les 
plus laigement conçues appartiennent-elles à rancien empire. 
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Dans les iles méditerranéennes on retroiive Ia technlque de 
tous les vases dont nous venons de parler à propôs de l'Élam 
et de l'Lgypte, saiif foutcfois les peintures rouges fragiles de 
Ia haute vallée dii Nil; dans les iles, ces divers genres de pote- 
rie se rencontrent avec les industries néolithiquesquisemblent 
avoir été celles des premiers habitants de Ia Crète, de Chypre 
et de toutes les terrcs qui 
devinrent plus tard le do- 
maine des Ilellènes ; ils 
montrent un art dii potier 
encore rudimentaire {fig- 
126 et 127), et c'est avec 
le metal que débulent les 
véritablesessaisartistiques. 
Mais si, dans le monde mé- 
diterranéen. Ia teclinique 
est Ia mênie qu'en Asie 
et en Egypte, les goiits 
artistiques sont três diffé- 
rents dès les premières 
phases de Ia peinture çé- 
ramique {fig. 128). 

Le monde égéo-mycé- 
nien, bien qu'ayant été 
largement    influencé    par 
l'Egypte et par TAsie, n'en montre pas moins un goút person • 
nel. Le naturalisme fait Ia base de Ia plupart des travaux 
artistiques, mais les tendances sont três spéciales, difTérentes 
de celles dont il vient d'être parle, complètement étrangères 
à celles des temps quaternaires dans TOccident européen. 
Nous ne nous étendrons pas ici sur ce sujet qui doit être 
trailéavec tout le développement désirable dans le tome IX de 
VÉvolulion de 1'IIumanilé. Ces arts ont joué un três grand role 
dans tous les pays méditerranéens, en Italie, en Espagne, en 
Gaule et jusque dans l'Europe centrale. 

Fig. 128. —   Vase (le Kamiirès 
(ile do Cròte). 
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Mais avant de parler de l'Europe, jetons encore un coup 
d'oeil surTOrient, sur le nord de Ia Perse et Ia Transcaucasie, 
pays dont les arts céramiques diffèrent complètemcnt de ceux 
de Ia Chaldée, de l'Elam, de Ia Phénicie et de Ia Grèce, qui, 
se reliant aux conceptionsdes peuples du Nord, ont également, 
en certains cas, joué un role important dans Ia culture euro- 
péenne, en deliors des influences méditerranéennes, car beau- 
coup des peuples caucasiens, et plus géiiéralement asiatiques, 

Fig. 129. — Cliicn et sanglier, iraprès  une fresque du palais de Tirynthe. 

faisaient partlejadis de groupes dont certaines fractions oht 
envahi rEurope, alors que d'autres s'arrêtaient en chemin. 

Quand on s'éIoIgne de ces régions pour pénétrer au ccEur 
de TAsIe, dans le nord de Ia Perse, Ia Transcaucasie et Ia Sibc- 
rie on se trouve en présence de deux conceptions artistiques 
três distinctes, l'une correspondant à l'industrie du cuivre et 
du bronze, dans les dolmens du Nord Iranien, ne comportant 
qu'une ornementation géométrique fort simple, l'autre dans 
laqucUe le principal motif est Ia figuration des animaux; ce 
dernier art se rencontre en Osséthie {fig. 131), avec le 
bronze (?), au talj^che russe et persan et dans l'Arménie russe 
avec le fer {fig. 132). La spirale joue alors un role três im- 
portant, et le swastika devient plus írcqiient que par le passe. 

En Sibérie, dans les districts de Minoussinsk et de Kras- 
noíirsk, vers les frontières de Ia Mongolie, dans l'AltaT et jus- 
qu'à rOural etàla Volga, pays oü lesgisemcnts de cuivre sont 
exlrènienient nombreux, on a trouvé, soitdans les sépultures, 
soit isolément, de três nombreuxobjets danslesquels les repré- 
sentations  animales jouent le   principal   role  décoratif.   Les 



LES   ARTS   CUEZ   LES   PEUPLES   SANS   IIISTOIHE 233 

figures sont soit moulces, fa'sant partic des instruments et 
dos armes, soit sous forme de statucttes, soit gravées au 
buriii dans le métal, sur les objets divcrs, haches, poignards, 
vascs, ceintures métalliques; et le goút est exactement celul 
qui, de nos jours, guide encore les ciselcurs persans. On est 
tente de voir dans 1'apparition de tet art três caractcrisé, 
venant supplanter I'ornementation géométrique, l'indice de 
l'arrivée des Iraniens sur le plateau persan, parmi ces popu- 
lationsd'origine inconnue, dont nousparleiit les textes des róis 
d'Assour. 

Nous devons constater que cet art naturallste parait 
être demeuré complètement en dehors de Ia Chaldée, de 
l'Assyrie, de l'Egypte et de tout le monde occidental. II n'y a 
dono pas lieu de faire intervenir son influence dans le déve- 
loppement du naturalisme mcditerranéen {pg. 129). 

Mais, si nous comparoiis cet ensemble artistique à celui qui 
s'est développé dans nos pays occidentaux au début de 
l'industrie du fer, durant cette période qu*on designe sous le 
nom de hallstattienne, on est frappé des analogies sans 
nombre que l'on releve entre l'art naturaliste oriental et celui 
de rOccident. Fréquemment les formes des armes et des instru- 
ments sont les mêmes, quant aux nn)tifset aux procedes d'orne- 
mentation, principalement dans Ia gravure, ils sont identiques 
et spcciaux à tel point qu'on ne pout s'empôcher d'établir un 
rapprochement entre ces deux ensembles qui, d'après les 
découvertes dans le bassin du Danube et l'Ukraine, se rejoin- 
draient au nord du Caucase, par les steppes russes. 

Cette civilisation du fer, en Transcaucasie, a été précédée 
par une autre plus simple et dont l'art appartient au système 
géométrique, civilisation qui semble être dérivée de celle du 
bronze, alors qu'en Occident le Hallstattien succède directe- 
ment au bronze par une rapide transition. 

Dans ces conditions, il semble que le fer, qui était depuis 
longtemps connu en Asie, avant 1'arrivée des artistes natu- 
ralistcs, n'a peut-être pénétré en Europe qu'avec les Hallstat- 
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tiens, venus d'Orient chez nous, par les steppes russes et Ia 
vallée du Danube. 

Toutefois il y a lieu de tenir compte à cette époque des 
infliieiices méditerrandennes qui, fort probablement, sont 
venues modifier quelque peu les coutumes des naturalistes de 
TAsie. 

Cette industrie, on s'accordenon sans vraisemblance à 1'attrl- 
biier aux Celtes. II s'ensuit dono que les Celtes, avant leur 
arrivée en Europe, auraient habite ou envoyé des colonies 
dans les pays du sud de Ia mer Caspienne,soit qu'ils y íussent 
venus du Nord par Derbend ou le Dariall (pays des Ossèthes), 
soit qu'en partant de Ia Transcaspicnne, ils aient longe les 
montagnes de l'Elbourz pour venir dans les pays de l'Araxe. 
Puis Ia branche méridionale de leur race se serait soit fondue, 
soit retirée vers le nord, laissant dans l'Iran leurs goüts et 
leurs méthodes naturalistes encore en vigueur aujourd'hui 
chez les graveurs persans. Cet art si caractéristique du 
Halistattien se serait, dans l'Occident européen, eílacé devant 
un goút três supérieur, celui des peuples méditerranéens, 
qui domine à partir  de  l'époque dite de Ia Teine. 

Cest au début du premier millénaire avant notre ère qu'on 
place Ia naissance du Halistattien dans nos pays. Cest donc 
pius anciennement que cet art s'est montré dans Ia Transcau- 
casie; peut-étre queiques siècles seulement, peut-être un mil- 
lénaire auparavant. D'ailleurs les Ilallstattiens orientaux ont 
vraisemblablement appris à connaitre le fer en Transcaucasie, 
puisqu'il existait dans ces pays avant leur venue; et les sépul- 
tures de TOsséthie ne seraient alors que les témoins du pas- 
sage des Hallstattiens au travers du Grand Caucase, pays 
oü le cuivre à Tétat naturel est beaucoup plus abondant que 
le fer, ce qui explique Ia rareté de ce dernier metal dans Ia 
nécropole de Koban. 

Ce ne sont là certainement que des conjectures ; mais Ia dif- 
fusion d'un art aussi spécial qu'est celui de Ilallslatt ne peut 
être considérée comme l'effet d'une simple coíncldence. 
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MalheureusLment, jusqu'à ce jour, les recherches sont bien 
peu avancées tant en Transcaucasie qu'en Perse et dans l'Asie 
cenlralc.   Des fouilles   ont   cté pratiquces en Osscthie,  dans 

Fig. 133.  — L'industrie  du fer en Osscthie.   Figuralions   d'animaux. 

TArménie russe et dans le talyche russo et persan; là se 
bornent aujourd'hui nos recherches. Toutefois nous constatons 
que les peuples du Nord vivaient complèlement en dehors de 
ceuxdu Sud,etque les]civilisations si florissantcs deBabylonei 
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de Suse, deNiniveet d'Ecbatanen'ont pasinfluencé les peuples 

Fig. 131. — Figurations gravées sur des ceintures  de  bronze  des  necropoles 
de l'Arménie russe. Industrie du fer. 

donlnousavonsdécouvertlestombesdansles necropoles duNord. 
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Danslc nord clePAsic antcrieiirc, on ne rencontrcqiic de três 
rares traces d'une ccramique peinte toute spéciale dans les 
tombeaux contenant des armes  de   ler;  Ia poterie ornée  de 

Fig. 132. — Poterie incisíe. Nécropole de Djonu (Talyche russe). 

dessins au lissoir domine et l'ornenient incise n'est pas rare 
(Jig. 130). Avec I'apparition dii fer, nous constatons Ia pré- 
sence de nonibreux vases présentant des formes animales, che-, 
vaux, bceufs, oiseaux; mais,  de mcme que dans Ia  cisclure, 

Fig. \'i'i. — roleiies grossiòics : 
1, Tcrfre Guérin (Scine cl-Mar- 
nc); 2, Dolmen <le Chatcau-Lar- 
cher (Vienne) [cl'aprcs A. de 
Moitillct'. 

l'"ig. 134. — Vases níolitliiqucs : 1 à 3 
et 5 à IO, Chassy (S;IüIU-CILüÍIX); 
(I, líohímc; 4, 11 et 12, Bretagne. 

nous sommesen présence d'un style spécial, d'origine altaique, 
SI nous en jugcons par les découvertes iaites en Sibcrie au 
cours de ce-; dernières années. 

En Europe occidentale et centrale, le> débuts de Ia cera- 
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miquenoiismontrent des vases, généralcmcnt à fond plat, légè- 
remcnt cvascs, irréguliers (fí^. 133), faits de pâte grossièrc 
et mal cuite à I'air libre dans iesfoyers; les tessons de cctte 
polerie sont en general composés de deux couches extérieures 
brunàtres et de Ia partie centrale, à peine cuite et grisâtre; 
Ia terre en est à peine pétrie et méiangce de grains de  sable. 

Plus tard, avec les per- 
fectionnements de l'indus- 
trie néolithlque, Ia (ech- 
nique s'anicliore peu à peu. 
Les formes se compliquent 
{fig. 134), deviennent mê- 
me parfois assez elegantes 
et l'ornenientalion parait; 
on l'a déjà rencontrée sous 
forme d'incisions au cours 
duCampignien, elle se com- 
plique en ponctuations 
(fíff. 134 n" 9, 10 et 12); 
vicnnent les vases cordés 
{fig. 134, n°«12), c'est-à-dire 
ornes de l'impressiond'une 
corde cnroulée sur Ia pâte 
encore molle ; puisle potier 

écrasc sur son vase de petites boulettes d'argile et en forme des 
dessins {fig. 134, n"' 5,7 et S). Mais ce ne sont là que des excep- 
tions; car dans presque tous les pays, c'est Pincision (]ui 
domine; parfois même elle devient três artistique, comme en 
Scandinavie, oíi elle est partlculièrement remarquable dès 
les lemps de Ia pierre polie. Avec le bronze, Ia céramique 
se perfectionne encore; dcpuis longtemps le tour est en usage 
et peu à peu les formes s'inspirent de celles du monde liellé- 
nique. En Italie mcridionale, en Sicile, en Espagne, voire 
même dans le sud de Ia Gaule, les arls méditerranéens ont 
eu   une   grande  iníluence sur   rOccidenl dès Tapogée   de Ia 

iíiri=i ^ € 
Fig. 135' — üiiicniciitalioii néolithlque 

d'apiès Ia Céramique. 
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Crètc et, par voie de terre {fig. 13S, 139), les formes my- 
céniennes ont gagné TEuropc ccntrale ; de telle sorte que, 
lors de l'apparition du fer, Ia forme des vases, les motifs des 
dessins, les procedes  techniques ne sont plus qu'un mélange 

Fig. 13G. — 1, 2, Cliypre; 3, Hissarlik;    k, IledeMücn (Danemark) ; 5, lie de 
Seeland. 

de ia ciilture indigènc et de l'art méditerranéen. On peint 
les vases, mais sans cetfe hahilcté des peuples hclléniques, 
et, !c plus souvent, ces oeuvrcs de potier ne sont qu'un colo- 
nage peu   stablc des ornements incises. 

Partout en Kurope,dansles derniers temps protohistoriques, 
l'influence niéditerranéenne se fait sentir ; mais elle s'e.\erce 
chez des peuples três varies comnie origine, comme goúts 
artisfiques; il en resulte une multitude d'ccoles, variétés sans 
nombre, dont les mouvements des peuplades compliquent 
encorc Pétude. En flaule sculement,on constate l'existence de 
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nonibreuses provinces et, pourlcs nicmesdislricts,d'écolcssuc- 
cessives, dont Ics phascs corrcspondcnt aux mouvements de 
populations, à l'ouvcrture de nouvclles voics commerciales,à 
des événements militairès, et à une foule d'autres causes qui 
souvent nous échappent. 

En Occident et dans le nord de  l'Europe, Ics temps préhis 
toriques se termincnt au cours de Ia civilisation du fer,  de 

-«-J/. ''-f,r«^£Sif<Á-^Mv:^(\ oco^ 
Fig.   137. — L'industrie du  fer en Transcaucasie.   Ornementation des   vases 

(Hélénendorf,   près   Yélisavetpol). 

I'industrie dite de Ia Tène. Les arts alors sont le produit des 
goüts indigcnes tròs largement influencés par l'art gréco- 
étrusque tt grec; oii volt encore des motifs et des procedes 
ancicns siir Ics vases incises ; mais aussi Ia peinture ccramique 
et Ia sculptiire poitent cc caracfcre spécial, derive de l'helié- 
nismc, qui, daus les pays septentrionaux, se conservera jus- 
qu'au Moyen Age. 

Soninie toute, en dehors de l'Elam, de TEgypte et du monde 
grec, clicz qui nous rcncontrons de véritablcs écoles 
artistiques, três ncttement caractérisées par Ia technique 
com me par l'art, les goüts, dans 1'Ancien Monde, sont encore 
três confiis, et Ia raison en est que nulle part,chez lesnombreux 
pciip!cs dont ii nous est reste des traces, nous ne rcncontrons 
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Fig. loS. — liuclihcini   (l)iiché de Hadc). 

Ia mcmc originalitc que dans les grands  cciilrc!. de rOrient. 
Mais Ic  Nou- 

vcau Monde ne 
doit    pas    être 
négligé;carccr- 
taines    rcgions 
de   l'Amérique, 
le Mexiqiie etle 
Pérou,   ont   eu 
des   écolcs non 
moins      remar- 
quablesque cel- 
les de l'Asie  et 
dcrEgyptc. Là, 
noussommes en 
présence     d'un 
monde à part, sans relations avccie reste de l'Univers,évoIuant 
sur lui-même; cette évolution aproduitles niêmesrésultats que 
dansl'Ancieii Monde ; 
caron trouvc cn Amé- 
rique Ia poteric inci- 
sce, lisséc, toiites les 
variétcs de nos conti- 
ncnts, et eníin Ia cé- 
raniique   peinte ;   les 
procedes    techniques 
sont les mênies ;  seu- 
les dillèrcnt  les con- 
ceptions    artistiqucs. 
Quant à l'époquc de 
ces      (Euvres,     nous 

Fig. 139. — Burzcnhof (Wurtcmberg). 
ne pouvons pas nous 
en    faire   une   idée   basée    sur   des   estimations   sérieuses. 

L'expéricnce du Nouveau  Monde montre  conibien il   conr 
vicnt d'ètre   prudent   dans les hypothèses relatives aux  ''n- 
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fluences, surtout quand il s'agit de procedes d'ordre siniple. La 
même pensée a pu venir chez bien des peuples divers en des 
tenips différents. Les caracteres de Ia céramique primitive, de 
celle qui ne comporte pas Ia peinture, ne peuvent être consi 
dérés comme concluants au point de vue chronologique, 
quand il s'agit de peuples différents ou de rdgions diversas. 

l'ig. I'l0. — Les ans de /'industrie de Ia Tcnc. 1, Turoe (G de Gaiway, Ir- 
lande); 2, Kermaria, près Pont rAbbé (Finislère); 3, IIoch-Redlan (Prusse) ; 
4, Betheny (Mame); 5,Glastonbury (Somerset); 6, Roanne (Loire); 7. Marne; 
8, Itoanne (Loire); 9 a, Malzhausen (Palatinat) ; 9, frise d'animaux de 9 a. 

D'allleurs, pour toutes choses relatives aux arts et en parti- 
culier pour Ia céramique, nous sommes encore d'une grande 
ignorance cn ce qui regarde Ia plus grande partie de TAncien 
Monde; nous avons vu que pour Ia Transcaucasie, Ia Perse, Ia 
Russie nous ne possédons que de vagues informations limitées 
à quclques districts et à quclques peuples; mais au dela, plus 
loin vcrs I'Orient, notre ignorance est complete. 



CHAPITRE  TI 

LES  CROYANCES RELIGIEUSES 

LE   TOTÉMISME    ET   LA   MAGIE 

Deux príncipes semblent régner déjà sur les esprits aux 
tenips oíi les Occidentaiix de I'Europe en étaient aux industries 
paiéoiithique et arciiéolifhique : le respect des morts, par 
suite, une croyance à ia survie, et peut-ôtre aussi le totémisme, 
s'app!iquant, comme chez les populations primitives niodernes, 
aux cvdnenients de l'existence. 

Dans les grottes de Grimaldi, et dans beaucoup d'autres 
cavernes,on a trouvé le mort enterre près de son foyer, entourc 
des objets qui lui étaient faniiliers. Cette coutume, qui s'est 
continuée jusqu'^ Ia fin de l'usage de Ia pierre taillée, et qui, 
après l'apparition des métaux, a pris pius de force encore, 
montre, à n'en pas douter, que nos précurseurs sur le sol de Ia 
France possédaient déjà des notions sur le culle des morts, 
croyaient à Ia vie future et, en conséquence, ;\ une puissancc 
supérieure à celle des humains. Cette notion, d'ailleurs, n'est 
pas spéciale aux races qui ont habite l'Occident européen à 
1'époque quaternaire, eile est universelle; mais c'est dans nos 
cavernes que s'en rencontrcnt, semble-t-il, les plus anciens 
témoignages recueillis jusquMcí. 

Quant au totémisme, il est plus discutable; cependant, en 
étudiant les peintures de nos grottes, et en comparant les résul- 
tats de nos observations aux usages de cerlaines des peuplades 
sauvages vivant de nos jours, des archéologues de jugement 
súr ont été amenés à penser que les Magdalénicns ne cou- 
vraient pas les parois de leurs habitations dans le seul désir de 
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satisfaire leurs goúts esthétiques, mais qu'ils attachaient un 
sens saperstiticux aux reprcsentations qu'ils figuraicnt (1). 

« Kn Australle, comme en Amcrique, dit Déchelette (2), les 
clans se croient placés sous Ia proteclion d'un être tutélairc, 
ordinairenient d'un animal dont 11 importe, pour le salut com- 
mun, de se ménagcr les favcurs. Cet animal totem devientpar 
suite I'objet d'un culte constant. Les clans apposent les images 
de leurs totcms sur leurs armes oíFensives et défensives. Kn 
outre, l'interventIon de Ia magie pcrmet d'en obtenir Ia multl- 
plication, proíitablc à ia communauté. MM. Spencer, Gillen et 
Frazer ont décrit les curieuses cérémonies qu'accomplissent 
dans ce but les Australiens, au pied des parois rocheuses, 
tapissées de reprcsentations zoomorphes. Maintes particíila- 
rités de ces pratiques magiques se rapprocbcnt aisément des 
faits observes dans les grottes pyrénéennes et périgourdines. » 

Les peintures de nos cavernes sont parfois situées dans des 
recoins ou sur des anfractuosités de rochers peu accessibles; 
on a supposé qu'elles ont cté tracées dans ces endroits parce 
qu'elles auraient été interdites (Tabous) aux femmes, aux 
enfants et, d'une manière générale, aux non-initiés. 

Ce n'est là qu'une hypotbòse, três vraisemblabic d'ailleurs, 
mais qu'il serait hasardeux de déveioppcr; car nous ne pou- 
vons pas déduire des superstitions des sauvages modernes les 
idées en cours dans des temps aussi éloignés de nous. 

La croyance aux larvcG, c'est-à-dire aux spectres, aux reve- 
nants, qu'on rencontre depuis les temps historiques les plus 
anciens, dans Ia péninsule Italique, n'est certaincment pas une 
conception spéciale aux peuples européens; elie cxistait en 
Égypte sous une autre forme, mais à coup súr Ia crainte que les 
morts vinssent, par leurs apparitions, troubler ia quiétude des 
vivants eut, chez tous les humains, une grande influcncesurle 
respect qu'ils semblent avoir toujours témoigné à Ia sépulture, 
objet d'une crainte niystérieuse, vague, mais intense chez les 

(1) Cf. S. HKIN \cn, l'Arl ei Ia Manie. VI (1903), 257 ; id., LX, I, Paris, 1905. 
(2> XX V I, I, 268. 
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primitifs, angolssante encore chez bien des modernes des plus 
développés. 

Avec l'apparition des industries néolithiqiies, le culto des 

Fig. 111. — Sépulture néolilhique  d'El-Amrah (naute-Ég}'pte). 

morts s'afíirine sous des formes multiples, car les sépulturcs de 
ces époques, trèsnombreusesdans toas les pays, sont en mênie 
temps extrêmement variées. 

La tombe en  plcine torre,  sans onvcloppe   proteclrice   du 
cadavro, est peu commune dans nos pays. Ccpendant  on Ia 
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rencontre dans le départemeiit de Ia iMarne, entre autres, à 
Dormans : lescorps accroupis ou repliés étaient placés dans de 
petiles fosses orientées du nord au sud. 

Ce mode de sépulture, le plus simple de tous, était en usage 
dans Ia vallée du Nil, au temps oü florissaient les industries 
ncolithique et énéolithique {fig. 141) (1). Souvent alors on 
trouve le squelette enferme, cousu dans  une  pcau d'antiIope 

Fig. IV2. — Tombes des nécropoles de TArménie russe : 
Industrie du fer. 

OU de gazelle, et l'apparition du cuivre ne modlfia pas cet 
usage. Dans les couches les plus profondes du tell de Suse, 
les tombes présentent les mèmes caracteresgénéraux. 

En AUemagne, ce mode d'inhumation est plus fréquent que 

dans Ia Gaule. 
Nous avons vu qu'aux temps quaternaires le mort était 

(réquemment enseveli dans les cavernes, auprès de son ioycr. 
Aux temps néolithiques,   ces   grottes,   alors  inhabitces  pour 

(1) Cf. XXIX. 
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Ia pliipart, furcnt choisies pour dúposcr les cadavrcs; tcUe 
celle de Vhomme morl, dans Ia Lozòre, oü se trouvait un 
vastc ossiiaire. Fréqueninient une niuraille de pierres sèclies, 
fermant l'entrée de Ia caverne, abrifait les corps contre les 
carnassiers. 

Malsiln'existait pas de grottesnaturciles dans tons les pays; 
l'homme   alors creusa dans Ic  sol   des abris   artificieis,   (^'est 

"   1^ 

Fig. 143. — Crypte de Coizard.      Fig. l'l'í.  — Cryple de Courgeonnet. 
Vallée du Pelh Morin (d'après le baron de Baye). 

dans le département de Ia Marne qu'on peut le mieux étudier 
cette torme de tombes. La vallée du Petit Morin en renferme 
un grand nombre (1). Ce sont de véritables hypogées, 
creusés dans Ia craie, três régulièrement, composés d'une ou 
de deux chambres jadis fermées au moyen de dalles ou de 
madriers. Une tranchée pratiquée dans les éboulis et les allu- 
vions avait permis d'atteindre les affleurements de Ia craie. 
Les squelettes étaient nombreux, régulièrement ranges les uns 
par-dessus les autres, en deux groupes laissant entre eux une 
sorte d'allée. 

(1) Uaron DE BAYE, Sur les cavernes sépulcrales dans le département de 
Ia Marne (Congr. internai, arch.. Bruxellcs, 1872); XXII, l'« édit., 1879. 
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Certaiiies de ccs grottes artiíicielles sont considérées par les 
archéologues (1) soit conime étantdes chapelles funéraires dcs- 
tinées à Ia célébration de cérémonies rituelles, soit comme des 
sépultures réservées à des personnages de rang élevé. 

Dans Ia niajeurc partie de TEurope, dans les pays méditer- 
ranéens, en  Égypte et dans l'Asie antérieure, les hypogées 

■^^^mM^ 
.'«i^-.;< 

Fig. 145. — Dolmens : 1, üranlômc (Dordogne); 2, table des inurcliands 
(Locmariaker, Morbihan); 3. Krukennn (Plouharnel, Morbihan); 4, Lauro 
(Orgnac, Ardèche); 5, Gramonl (près Lodèvc, Uérault) ; C, Trie-Château 
(Oise). 

sont nombreux; tous sont inspires par le même príncipe, le 
respect du mort et le désir de proteger ses restes contre les 
animaiix et les liommes. Les tombes pharaonlques de Thèbcs, 
les sépultures aiiliénicnides de Ia Perside sont des grottes 
artiíicielles aux proportions monumentales. Mais creuser ces 

(l)XXIV, 157. 
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1. 

Kig. I'i6. — üolniens, plans et coupcs. 

hypogdes exigeait de grands travaux, auxquels on ne pouvait 
se livrer que pour un  pctit noinbrc de personnes;  ce mode 

18 



250     DÉVELOPPEMENT   INTELLECTUEL.    RELATIONS   DES   PEUPLES 

dMuIiumation nc cloil donc être considere que coiniiie 
exceptionnel. II cn cst de mcMiie pour les dolmens, vastes 
chambres bâties en blocs de roches, piiis, le pliis souvent. 

recouvertes de terre. 
Le  dolmen  (1) {fig.   145  et   146)  est   un   moniimcnt   en 

pierre, de diniensions variables, com pose de murailles vcrti- 

l'ig. 117. — Distribulion  géographique   des   dolmens   dans   l'ancien    monde. 

cales formces degros blocs dressés et d'iine ouplusieursgrandes 
dalles recouvrant 1'édifice. Ccrtains dolmens ne renferment 
qu'une seule chambre, rectangulaire {fig. 145 et 146, n°' 1, 
3 et 4); d'autres en contiennent plusieurs {jig. 146, n^^õetT), 
d'aiitres enfin sont munis d'une galcrie d'accès constriiite 
d'après les mèmes príncipes (fíg. 146, n°' 1, 3 et 7), pliis ou 
moins longue, pliis ou moins lai-ge et haute. Parfois les nnirs 
latéraux sònt inclines et donncnt au dolmen Taspect d'imc; 
pyramide tronquée (fíg. 145, n"' 4 et 5); on connait mème des 
allées couverles dont les grandes dalles nc sont supportées que 
d'iin scul cote. ce qui donne au couloir une section triangulaire. 

(1) De </o/=lable et men = pierre (en breton). 
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Oii voit aussi bon noinhie de ccs niommicnts (brnics (runc 
longiic galerie sans chambre spóclale (fíf;- l^i6, n°' 2 et (i). 
Dans quelqiies payn, eu Irlaiule entre auires, Ics dalles du 
plafond sont reiiiplacées par une voíite eii encorbelleiiient, 
construite en petites pierres plates {fig. l^iü, n° 7). Le sol des 
doliiiens est,   en France, 
souvent dal!c  {fi:^.   l^iH, 
nO» 1 et G). 

Dans bien des cas les 
dolmens sont recoiiverts 
d'iin monti ule de terre 
plus ou moinsgrand ; mais 
noiis nc ponvonspas afíir- 
mer que tous occupaiont 
l'intérieur d'iin tiinuihis, 
et que ceux qui sont au- 
jourd'huidécouvcrts,ront 
été, soit par Ia culture, 
solt par les pluies. Dans 
les dolmens complets, 
avec tumulus, on constate 
Ia présence au pourtour 
de 1,1 butte d'un cercle de 

I''ÍH, 1Í8. — Polnicn bati de Nâmii, province 
cl'Ardíbil   (I>erâe)   [releves de  "auleur]. 

grosses pierres destine à limiter Ia base du tcrtre. Souvent on 
rencontre de ces ccrclcs de pierre isoles, sans qu'un dolmeii 
soit situe au centre. Pour Ia plupart ces cercles ne sont que les 
ruines d'anclens tumuli : mais il ne faut pas les confondre avec 
íes cromlechs (1), monuments dont les dimensions sont beau- 
coup  plus grandes. 

Lapparition des dolmens (2) dans TEurope occidentale 
seinblecoíncideraveclasecondepbase de rindustrienéolithique 
de Ia Suisse et de Ia France; car les plus anciens de ces monu- 
nicnts, dont les mobiliers ne comprcniu nt que des outils de 

(11 He crom = courbe et /ccVi = pierre (en breloii). 
(^J Cf. A. UB MonTiLLEf, VIII, XI. 
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pierre, renfcrment desinstrumcnts faits derochcs dures iinpor- 
tées; quant aiixautres, ils sont éiicolilhiqucs, Ic fait est certaiii. 

L'exteiisiongéograpliiqiiedcsdoIn)cnsestimnicnse(/7jÇ-. /'Í6'); 
on les rencontre depuis le sud de Ia Scandinavie jiisqu'en 
Algérie, et depuis le Portugal jusqu'aux Indes et au Japon (1). 
Dans le nord de l'Asie antérieure (talyche russe et persai.), 
i Isappartienncnl tous aiix tcmps des industries du cuivre et 
du l)ronze; il s'ensultque si Tusage de construirc desemblables 
édiíiccs était venu de l'Asie dans nos pays, cette pratique eút 
forcément aniené avec elle Ia connaissance des métaux, ce qui 
ne seinble pas être le cas, car, en Europe occidentale, ces tom- 
beaux rcnferment des niobiliers consideres comme ctant néoli- 
tbiques. L'hypotlièse d'une propagation en sens inverse est 
également inacceptable, car elle supposerait que les débuts 
du metal dans les pays caspiens sont postérieurs à ceux dans 
l'Armorique et ce ne peut être, Ia civilisation asiatiqueremon- 
tant à des ages beaucoup plus reculés que celle de l'Occident. 

Reste à sujjposerque I'idée de construire ces vastes sépultures 
est née en des temps divers dans plusieurs pays, car le culte 
des morts est trop ancien et trop répandu pour ([u'on puisse 
expliquer sa généralisation par sa propagation partant d'un 
foyer unique. 

Dans tous les pays, les plus anciens dolniens sont faits de 
matériaux de grande taille, non dégrossis; puis, peu à peu, les 
éléments des niurailles verticales diminuent de grosseur et 
bientôt les blocs latéraux des débuts sont remplacés par un 
ap[)areil en pierres brutes, il est vrai, mais soigneuse- 
ment établi. Seules les grandes dalics du toit demeurent 
{fig. 148) (2) et, les dimensions du monument diniinuant, on 
en arrive au ciste. 

Ce n'est pas dire que l'usage d'enterrer les morts dans des 
coíTrcsde pierre soit postérieuraux dolmens; les dcux genres de 
sépulture ont certainement été usités en niême temps dans les 

(1) Cf. XXXVII, Iü3 et notes 2,3 et 4. 
(2) XXXVI, IV, V pari., IIJ sq.; XXXV, VIII (1905), 251 sq. 

1 
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mcMiics pays, mais le príncipe de ccs constructions funéraires 
est le même. D'autre part, Ia conception du dolmen et de son 
tumulus, inierprétce par des pcuples de grande culture,a pro- 
diiit en certains pays de vcritables colosses; témoin les pyra- 
mides royales égyptiennes de l'Ancien et du Moyen Empire. 

Les  dolmcns  ne  sonl  pas   les   seuls   nionunients   mégah- 

Fig. 149. —  1,  Menhir de  Kéroiiczel  à   Porspoclci-  (Kinistcrc); 2, Gcant de 
líerdif,   Carnac (Morhihan); 3, 1'cnmarcli (Kinistère). haiileur 7 mclres. 

thiques dé l'antiquité préhistorique : on rencontre cgalement 
dans bien des régions des traces inexpliquées encore de 
croyancesreligieusesou superstitieuses, se rapportant peut-être 
au cultc des niorts, et se nianifestant sons forme de pierres 
levées (menhirs) (1) {fig. 149), de portiques, lares d'aiileurs, 
composés de deiix moníants verticaux et d'unlinteaii; enfin des 
alignements de monolitlies {fig. Í50), le plus souvent associes 
à des cromlechs. Les dolmens eux-mèmesprésentent parfois des 
singularités inexplicables : certains sont divises en plusieurs 
chambres qul communiquent entre elles par un troii circulaire 
pcrcc dans Ia cloison {fig. 145, n°' 5 et tí; fig. 14b', n" 6). 

(1) Jle/i = pieric, tt Itir— long (cn bitlon). 
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Quant à Torigine et Ia cause des constructions mégalithiqucs, 

deux hypothèses sont en prcsence : celle des partisans de 

1'infliience orientale et celle des archéologues d'avis contraire. 

On senible toutefois avoir, dans Ia théorie orientale, par trop 

négligé le sens pratique des indigènes de nos pays, de tous les 

Fig. 150. —Alignements <le Ménec à Carnac (Morbihan). 

pays d'aillcurs, car il n'est pas besoin dereccvoir un enseigne- 

mentvenant depeuples lointainspourdresser de grosses pierres 

et les couvrir d'une large dalle. (^ettc idéc simple vient à tons 

les esprits : Ia preuve en est que le .lapon et certaines rcgions 

de 1'AnierIque méridionale ont construit des dolniens, et qu'il 

est iiTipossibled'admettrepourcespays des rel.itions avec notre 

vieux monde tant oriental qu'occidental. II semble dono que 

l'opinion de Gabriel de Mortillet doive être retenue, c'est-à-dire 

que te dolmen dériverait de Ia grotte sépulcrale, dont il ne 

serait qu^une forme de Ia reproduction artificielle, l'autre étant 

1'hypogée. 
En France, les menhirs sont plus nombreux encore que les 

dolmcns. A. de Mortillet en compte 6 192, y compris les aligne- 

ments et les cromlechs (1); et leur distribution ne concorde pas 

(1) A. DEÍilORTiLLET, Vislribuliondesmégalilhes en France,'VIII (1901),40. 
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cxactement avec cclle dcs dolmens. Le plus grand de ces iiionu- 
mcnts est le Men-cr-IIroèck (Pierre de Ia Fée), aujourd'hui 
renverse et brisc, qui mesurait 20"",50 de longueur. Ce mono- 
lithe rappelle parses dimensionsles obélisquesd'Egypte; celui 
d'IIata Sou à Karnak est cependant beaucoup plus grand, sa 
hauteur étant de 33'",20. On se perd en conjectures sur Ia 
dcstinati.on primitive de ces monuments, maisaucunedeshypo- 
thèses proposées jusqu'ici ne rcpose sur des bases scientifiques. 

11 en est de même pour les alignements, longues files paral- 
lèles de menhirs plantes en terre àdes dlstances presque égales 
et dont on voit encorc les restes dans les dcpartenients du 
Morbilian et du Finistère. Ces alignements, jadis, ctaient beau- 
coup plus étendus : ce qu'il en reste donne cependant encore 
une grande impression. 

Les cromlechs sont de grands cercies de 50 ou (iO mètres 
de díaniètre, formes demenhirs. Ces monuments mégalitlii(|ucs 
sont três répandus sur notre sol, dans lesiles Britanniques, en 
Suède, en Danemark. On en rencontre quelques-uns dans l'Asie 
anlérieure. Toutes les interprétations qui ont été données à 
Icur sujet sont du domaine de Ia fantaisic. 

Le petit nombre de sépultures quaternaires découvertes 
Jusqu'à ce jour ne permet pas d'établir les règles alors sulvies 
dans Ia mise en terre du mort, et nous n'avons de ces temps 
aucune indication quant aux pratiques d'incinération que nous 
voyonssouventusitéesparlesnéolithiques de nospays.Maisavec 
l'apparition de Ia pierre polie, nos informations deviennent 
beaucoup plus súres. Dans certainesrégions,tel leia Scandinavie, 
les tombes néolithiques sont toutes d'inliumation, alors qu'en 
France et surtout en Bretagne, on a fréquemment incinéré les 
morts (1). Dans les départcmcnts de Ia Marne, de 1'Aisne, du 
Gard et en beaucoup d'autres points de notre sol. Ia même 
observation a été faite (2); et cettecoutume de détruire le corps 
par le feu, aurait également été en vigueur aux mêmes époques 

(1) XLV, 17. — (2) Cl. XXIV, 270. 
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en rhuringe et dans Ia Priisse occidentale (1), alors que dans 
les íles Britanniques, en Italie et en Suisse on n'a pas encore 
retrouvé de traces d'inclnérati<)n. 

D'ailleurs, dans les temps historiques, chez les Latins et les 
Etrusques, Ia crémalion et l'inhumation étaient égalenient 
pratiquées; seul TOrient, et surtout l'Égypte, semble s'êtrc 
refusé à Ia destruction du corps. Cependant 1'incendie des tombes 
royales primitives de Ncgadah et d'Abydos permettrait de 
penser qu'à 1'originc on pratiquait, pour les grands personnages, 
l'incinération non seulcment de leiir corps, mais de tous les 
biens leur ayant appartenu. 

Quant au décharnement pré-sépulcral, il semble avoir été 
en usage dès les temps quaternaires, si nous en jugeons par Ia 
couleur qui couvre les ossements (2). Pour les époques plus 
voisines de nous, cette pratique a laissé de nombreuses traces 
dans l'Europe occidentale, centrale, en Russie et, parait-il, 
jusqu'au nord du Caucase. 
^ Pendantque florissait l'industrie du bronze dans nos pays, les 
coutumes d'antan demeurèrent ce qu'elles étaient à Tépoque des 
néolithiques; toutelbis on cessa de bâtir des dolmens et ceux 
qui existaient furent souvent employés comme ossuaires. Dès 
lors on enterra dans des cistes, dans des fosses aux parois 
garnies de moellons, dans des chambres bâties (/Z^g-. 151 et 152), 
surlesquelles on élevait untumulus qui, parfois, atteignait des 
proportions considérables. Celui de Saint-Menoux (Allier) ne 
mesurait pas moins de 25 mètres de diamètre (3); il contenait 
quatre squelcttes. 

A cette époque Ia crémation éfait en usage également dans 
riíurope; mais, comme aux premiers temps, 1'Asie ne l'adopta 
pas, ou du moins nous n'en connaissons aucune trace en Orient. 
Lã, dans certaines régions, le nord-ouest de Ia Perse entre 
autres, on peut suivre les diverses phases de passage du grand 
dolmen au ciste, et les mobiliers funéraires vont en se per- 

(1) Oi.sHAUSF.M, Leicherverbrennung, XX (1892), 163. 
(2) PlI.TTF!, VI (18ÜÜ), 38Ü. 
(3) LIII. 
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Fig. 151 et 152.  — Sépultiircs de Tinduslrie dii fcr à Djiiiu (Tiilyclic russpí 
Fuuillcs de   Tauleur. 

2     3     4     5     6 unesp' 
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fectionnant aii íiir et à mesure que se complique Ia construction 
funéraire. 

Si les primitifs habitants des montagnes qui bordent au sud- 
ouest Ia mer Caspienne ne bríilalent pas les niorts avec leurs 
épouses coniine on le faisait aux Iiides, du moinssemble-t-il que 
l'bonime les emnienait avec lui dans Tautre monde. Une scpul- 
ture que j'ai eu Ia boiine fortune de découvrir à \'éri (Talycbe 
russc) cn 1800, est explicite à cet cgard. 

Un ciste aux contours irréguliers {fíg. 153) renfermait quatro 
corps (1). A droitc sont les restes de riiomme (n° I), accompa- 
gnés d'armes : une épée, ([uatre poignards, plusieurs têtes de 
lances et bon nombre de pointes de ílècbes; comnie l)ijou, un 
torque et quelques perles, de ])etits disques d'or. A gaúche de 
l'homme, au milieu de Ia tombe, sont deux crànes de femmes 
(n'^^ II et III), entourós de perles, de disques d'or; chacune àson 
torque et des bracelets l'accompagnent; les armes font complè- 
fement défaut. A gaúche est un autre crâne féniinin (n° IV), 
entouré des mêmes bijoux et, près de lã, un miroir de metal. 
(Dans Ia figure 153, les vases ont été enleves, aíin qu'on se 
rende mieux comptede Ia position des objets et des squelettes.) 

L'examen du mobilier de cette sépulture montre d'une façon 
três nette que lestrois femmes avaient accompagné leur maitre 
dans Ia tombe. La position des bijoux, Tordre qui régnaitdans 
leurdistribution,et le íaitqu'aucun vase n'avait été briséprouve 
que ces lemmes a\aient été mises à mort avant lafernieture de 
Ia chambre sépulcrale. Lá s'arrêtent nos constatations; mais 
elles sontfort importantes quantauxcérémonies des funéraillcs, 
au temps du bronze dans cette région, car elles ouvrent Ia voie 
aux comparaisons avec les Indes oíi existait depois des temps 
fort reculés, sous une autre forme, le même rite du sacrifice 
des femmes. Cette tombe rappelle celles des Scythes dont parle 
Hérodote. 

Les ma':rs à ces époques étaient lort variées et souvent de 

(1) Tousles objets trouvés dans ce tombcau sont aumusée de Saint-Germain. 
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Ia [)liis adrcuse barbárie ; ainsi M. Stolpe, savanl suédois qui a 
étuclié une cavenie de l'ile Stõra Carlsô (Gotland), a constate 
que les habitants de cetle ile aux temps néolilhiques étaient 
cannibales (1); et l'on trouve encore niention du cannibalisme 
en Europe à 1'ópoque liistorique (2). 

Mais les néolilhiques se livraient encore à d'autres pratiques 
sur les morts, et ces usages ontlaissc des traces. lis découpaient 

Fig.   153.   —   SépulUire   de   1'induslrie   du   bronze    à   Yéri   (1 alyche russe) 
Kouillcs de lauleur (les   vascs onl élé enleves). 

des londelles dans les crànes, les trépanaient, non pas dans le 
but cliirurgical de cetle opération denosjours, mais pour en 
déticher des fétiches; car ces rondelles, ils les perçaient de trous 
pour les suspendre ou les faire entrer dans leurs coUiers (3); 
et les Gaulois eux-inêmes pratiquaient encore cet usage. On a 
découvert   en   üohême,   dans   Toppidum   de   Stradonitz,   un 

(1) LII, 20. 
(!') /(/., |). 20, ei pour Ia Suisse, LXVIII, 150. 
(3) Cl. ü. DL. MuiiTiLLET, 1 répanalíüii prélUsiortque, I (188:í>, 144. 
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fragment de calotte cranienne orno de dessins géométriqiics 

graves. 
Comme on le voit, les usagesfunéraircs, aux temps préhisto- 

riqucs, sont extrêmement varies; noiis ne posscdons de rensei- 
gnements que sur fort peu d'entre eux, beaucoup nous cchap- 
pent complètement. 

Kn Pepse, le Mazdéismc mit fin à Ia sépulturc, et, dans le 
nord de I'Iran, aux tombes de l'industrie du fer, succèdent dcs 
cases pour l'cxposition des cadavres (1); ce n'est qii'avec Ia 
venuc de l'Islam, c'cst-à-dire au vii«siècle de nolreère, que les 
tombes reparaissent. Or, l'on s'accorde pour assiguer le 
xv^ siècle avant notre ère pour l'apparition dans Ia Médic de 
Ia doctrinc zoroastriennc. Cettc date seralt donc, à quelques 
siècles prcs, celle de Ia disparition des sépultures de TinduslVic 
du fer dans ce pays. 

Le culte des morts n'était d'ailleurs pas, aux temps préhisto- 
riques, Ia seule croyance religieuse; il en existalt une multilude 
d'autres, mais Ia question des idées pliilosophiques, chez les 
peuples sans histoire, est l'une des plus obscures qui soient, 
parce que nous manquonspresquc complètement de documents 
sur lesquelsil noussolt possible de bascr même des hypotbèses. 
Sauf pour les rites funéraires qui, nous venons de le \ oir, 
montrent que dans tous les pays l'homme s'est prcoccupéde Ia 
vie future, noussommes presquetoujourscontraints,pournous 
faire une idée de ce qu'étaient les cultes prlmilifs, de faire 
usage des sources historiques et de remonfer, par Ia pensée, au 
travers des ages, en nous aidant, mais bicn faiblement, des 
raresobjets préhistoriques qui semblent se prêter à l'interpré- 
tation.Cetteexcursion dans les origines historiques des croyances 
nous montre les religions infiniment variées, ce qui n'est pas 
sans compliquer encore Ia tâchc dn préhislorien. En cíTet, si 
nous constatonsque les peuples d'une mème rcgion, en entrant 
dans l'ère historique, possédaient des croyances diverses, que 

(1) Cf. Hech. archéol. (18'JC), 13-125 : XXXVI, IV. 
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devons-nouspenser de ccuxqui successivement,dansles temps 
plus anciens, ont foulé le sol de ce niênie pays? 

Les religions naissent, pruspòrent, parfois se répandcnt au 
loin, puis cntrent cn décadence et meurent. Scules, ccllesqui 
sont basées sur des príncipes vrainient philosophiques siirvi- 
vent; mais plus nous remontons dans le temps et plus nous nous 
éloignons des conccptions élevées, plus nous pénétrons profon- 
dément dans les pratiques de Ia superstition et de Ia magie; 
car l'ètre humain, devant l'impuissance de ses efforts sur les 
phénomènes alors incompréhcnsibles, guidé d'une part par Ia 
crainte, d'autre part par l'espérance, a forcément attribuc Ia 
luultiplicitc des faits dépassant son intelligence à une foulc de 
causes. II en resulte des pratiques compliquíes à l*infini: 
« riiomme pcupla d'abord 1'espace de forces libres, passionnées, 
susccptibles d'être invoquées et íléchies (1) ». Ce n'est que 
beaucoup plus tard que vint Ia notion du dieu unique : parce 
qu'elle exigeait une généralisation des causes que seuls des 
esprits développés étaient aptes à concevoir. 

Le domaine de rincompréhensible, três vaste au début, se 
restreignlt peu à peu aufur et à mesure du progrès intellectuel. 
La pléiade divine primitive, née de Ia multiplicité des phéno- 
mènes, reçut un maitre et, chez quelques rares esprits plus 
alíinés, naqult Ia conception d'uneforce supérieure à toutesles 
autres, lesenglobant. La notion du dieu unique était née; mais, 
dans beaucoup de religions,cette conception supérieure demcura 

le secret du clergé : c'est ce qui eut lieu en Kgypte et proba- 
blement aussi en Cbaldée, et c'est, fort probablcment, de ces 
notions sacerdotalesque les Ilébreux lirèrent Yavcb. Mais dans 
toutcs les religions orientales les anciens dieux n'étaient pas 
destitués, les clergés les conservèrent longtcmps encore, parce 
que les peuples n'étaient pas assez développés pour qu'on pút les 
faire renoncer à leurssuperstitions. 

Chez tous les peuples dont nousavonspu étudier les origines 

(1) ItiiNAN, IIíHI. da peiiple (í'Jsraíl, I, 27, 
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religieuses, ou toutau moins rcmonter fort loin dans l'examen 
de leiirscroyances, nousrencontrons Ic [)olythéisme.Egypticns, 
Chaldécns, Élamites, Hellènes possèdent tous un panlhéon 
•complique. II en est de même pour les peuplades que par 
3on   découvertes  géographiqucs nous avons c4é à   nicme de 

sur|)reiidre   en    pleine 
'5. civilisation préliisto- 

rique. 
Chez les Sémites de 

Ia Chaldce, les Akk'a- 
diens, noas voyons 
ridce de Ia divinité, 
dès les dcbiits, se rat- 
tacher aiix astres, alors 
que pour les anciens 
liabitanls des pays du 
Tigre et de 1'Kiiphrate, 
chez les Siimériens, Ia 
puissance inconipré- 
hensible appartient aux 
forces dela natiire, con- 
ceptions diíFcrenfes 
dans Ia forme, qui par- 

taient du mèmc besoin de s'adressef à qLielqa'un ou à quelqiie 
chose pour conjurer le mauvais sort. Ces deux rcligions pri- 
mitives n'avaient rien de philosophique, l'Intérêt cn était le 
mobile, et   Ia   superstition  le guide. 

En lígypte, il semble que deux culfes se soient mélangés, 
celui des Aborígenes lybiens, de ces hommes que nous avons 
vus taillant lapierre, et celui des envahisseurs qui apportèrent 
avec eux Ia connaissance du cuivre; de cet enscmble sortit Ia 
religion pharaonique. Mais les viellles coutunies survlvaient 
encore aux temps grecs et romains. Tout avait été jadis dieu 
dans Ia nature, et chaque nome conserva son dieu jusqu'aux 
premiers siècles de notre ère. Cétait iinesurvivance quatre ou 

Fip;. lõí. —■ Eniblèriics roligiciix et insisncs 
(les tribus sur les vases peints preilvniisli- 
ques «rKjíypte. 1 à 13, Negadali et íiallas ; 
14, El-Amrali et Abydos ; (15 á 21, d'apiès 
Schweinturtb), 
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FíR. 15ó.— Emprcinie de cacliet (pa- 
Inis de Cnossos). Déessc apparais- 
sanl au sommel d'une montagne, 
entre deux molosses, et person- 
nage en adoration. 

cinq íois millénaire de Ia divisiondu pays ciitrcces triluis doiit 
nous voyons les insifjnes distiiictifs (if^urcr siir Ics vases peiiits 
prcliistoriques. En Kgyple comnie cii (^lialdée cliaciin dos 
dieiix avait son emblènic, son animal ou son ol)jct privile- 
gie, et cliez les pharaoniques, le ciilte primitif des aniniaux 
s'était conserve, dernicre trace 
dii totémisme originei. On nio- 
miíiait les chats, les chiens, les 
chacais, les crocodiles, les bcxíufs 
comme s'ils avaient été les dieux 
eux-mèmes. 

Mais les Asiatiques, qirils 
tiissent Sémites ou qu'ils appar- 
tinssent aux ancienncs races, 
ont aussi vénéré Ia natnre : les 
arbres, les sources, les fleuves, 
les nioiitagnes; et ce culte sem- 
ble ètre le pius ancien cliez tous les peuples : nous le retrouvons 
dansPEurope occidentale, chcz les sauvagcs de nos temps, et 
bicn certainement des recherches plus étendues amèneront à 
constater que dans tous les pays il a etc Ia base, l'originedes 
cultes divers. 

Dans 1'étude des questions religieuscs relatives à Ia préhis 
toire de l'homme, nous devons donc rejeter Ia notion du dieii 
unique et nous attacher seulement au naturisme, qu'il solt 
sideral ou se rapportant aux phénomònes terrestres. Lesastres 
et les étoiles, Ia foudre, Forage, Ia pluie, le vent, le íroid et Ia 
chaleuront étéquelquepart et en quelque temps des dieux ; les 
eaux, sources, lacs, rivières, les montagnes (fíff. 155), les 
rochers, les arl)res, en ont été égalenicnt, de même que les 
aniniaux ; mais ces cultes étaient três varies suivant les lieux 
et les époques. Contentons-nousdeglaner dans ce milieu d'une 
diversité infinie, et de signaler ceux des cultes dont il nous est 
parvenu des témoins consentant à parler. 

Tout d'abord au culte des niorts, à Ia conccption de l'anéan- 
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tissement terrestre, nous devons opposer l'image de Ia vie, de 
1.1 création, de Ia fertilité, de l'abondance, bonheurs pcrson- 
nifiés par Ia déesse chaldéenne Naha, une forme de l'Astarté 
des Ilellènes. 

Danslescouchesprofondcsdesruineschaldéennesetsusiennes, 
jusque dnas celle- qui renferme les vases peints de l'industne 

Fig. 156. — Représentations de Ia déesse Nana (Astarté). 

én<5olithique,onrencontrede grossièresfigurinesdecettedéesse 
{fig. 156, n° 1), voire même son emblème (Jig. 156, n°2); 
image qui, plus tard, dans les temps historiques, se mpntrera 
en abondance,sous forme d'ex-votod'argile(/íjÇ-. 156, n° 3). Or, 
cette image, qui symbolise Ia fertilitcS "ous Ia retrouvons 
en Égypte (n» 4), soit réelle, soit symbolisée (n" õ), sui- 
vant le goiit égyptien, car jamais cn Chaldée elle ne se 
montre sous cette forme. Puis elle disparaít de Ia valléedu Nil 



rig. 157. — Daiise ritiiclle.  Feiiilure ru 
pcslre   de Cojíul (Espagne),   d'après 

•   11. Ureuil. 
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dès l'établissementde Ia cívilisation pharaonique; mais cen'est 
pas seulementen Égypte qu'elleestparvenuedu pays des deux 
fleuves : on Ia rencontre à Ilissarlik, dans Jes ruines de 
Ia seconde ville (n° 7), en Cilicie, à Adalia (n° 9), dans les 
ilesgrecques, à Chypre (n°= 6,10,11 et 12), accompagnant Tin- 
dustrie néolithique et jusque 
dans le  bassin  du   Danube, 
à Kliçevac, près de Belgrado 
(n° 13). L'Orient tout entier 
etquelques pays de l'Europe 
ont vénéré   Ia déesse more, 
dispensatrice   de Ia fcrtilitc 
dans  les   champs,  chez   les 
animauxet chez les liommeá. 

En Asie, comme en Egy pte, 
on représentait les dieux, on leur élevait  des   temples  et des 
autels, alors que   dans l'occident et   le   nord de   TEuropc, il 
semble que des   lois cultuelles   interdisaient  les   images  di- 
vines ;   car  les  tenips néolithiques et ceux pendant lesquels 
florissait     Tindustrie   du 
bronze   ne  nous  ont laissé 
aucune sculpture religieuse. 
Seule une peinture rupestre 
del'Espagne {fig. 157), qu'à 
tort on a pense pouvoir rap- 
procherdel'artmagdalénien, 
nous montre soit aux  temps 
néolithiques,  soit plus tard, 
une sorte de cérémonie, une 
danse  (?) de   femmes    qui 
parait se rapporter au culte de Priape. Ces femmes  portent, 
de longues jupes, des coiíTures étranges; leur poitrinc est nue; 
ellesíontsonger par leur costume auxreprésentatlons crétoises 
figurantégalement des danses rituelles (/?^. I5S). D'ailleurs ces 
peintures sont situées en Espagne, pays qui debonneheure íut 

Fig. 158. — Bague d'or d'Isopata   (près 
Cnossos). Danse riluclle. 

19 
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soumis aux influences égéennes. II n'y a donc pas lieu de con- 
sidérer cette scène comme purement indigène. 

Le culte dii solell, três ancien en Chaldée et en Egypte, se 
montre en Europe dès les temps de l'industrie du bronze. 
Mais les objets que nous possédons, afíirmant son existence 
dans nos pays, sont si conformes au mythe grec, qu'on est amené 
à penser que les instruments pour ses rites ont été inspires par 
le monde hellénique. 

On sait que les anciens íaisaient parcourir 1'espace diurna 
par le soleil dans un char attelé de chevaux {fig. 159, n° 2) ; 
puis que, pour se rendre du couchant au levant, le dieu quit- 
tant son char (n°» 1, 2 et 10, disque solaire et char), naviguait 
alors dans une barque sur le fleuve Océan (n"' 3 à 7, bateaux 
solaires). 

Or, en Scandinavie, àTrundholm, ona trouvé un charrituel 
cn bronze, attelé d'un cheval, portant le disque; et, en 
Irlande comme en Angleterre, plusieurs disques solaires en 
or ont été découverts {fig. 159, n°» 8 et 9, le cygne). Puis, les 
mêmes pays du Nord ont fourni des gravures rupestres (en 
Scandinavie), et des lames de couteaux portant gravée Ia repré- 
sentation de Ia barque solaire, et enfin une barque votive en or 
(Jutland). Le mythe se développe donc tout entier dans les 
pays scandinaves. M. O. Montellus estime que le char de 
Trundholm appartient à Ia seconde phase du bronze scandi- 
nave qu'il place vers l'an 1300 av. J.-C. Or, à cette époque 
1'IIellade était depuis longtemps en relations avec les pays bal- 
tiques, par le commerce de l'ambre. 

Mais si le cheval était l'animal solaire diurne, le cygne était 
celui qui tirait Ia barque de Ia divlnité sur les flots; et si 
jusqu'ici l'image du cygne remorquant l'esquií n'a pas été ren- 
contrée, du moins Ia figuration du cygne se trouve-t-elle abon- 
damment représentée dans nos pays, dans le nord de l'Italie et 
l'Europe centrale, ainsi que dans les pays scandinaves eux- 
mêmes, depuis les temps de l'industrie du bronze dans ces pays 
jusqu'aux siècles du fer, voisins des débuts de Ia pérlode his- 
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torique. De telle sorte que, si nous nous en rapportons aux 
évaluations des préhistoricns les plus compétents, le culte du 
soleil aurait été en honneur dans toute l'Europe pendant un 

Fig.^ 159. — Les allributs solaircs. l.Handeau d'argentde Syros(Civ. égéenne); 
2, char solaire de Trundholm (Siiède) ; 3 et 4, barques solaires, graffíti de 
Suèdc : 5 et 6, couteaux scandinaves avec barque solaire; 7, barque votive 
en or, de Nors (Jutiand) : 8, ceinluron de bronze de Kalerii (Italie); 9 i'rf. de 
Poggio liurtone (Italie); 10, disque de Staadorí (Ilaut-Palatinat). 

millénaire et demi, pour Ic moins; il était répandu dans toute 
rilellade, en Egypte, en Chaldce, en Arabie et couvrait ainsi 
tout rAncien Monde. Plus loin, dans Ia Médie, il prenait une 
forme particulière, mais non exclusive comnie on l'a pense j car 
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ladoctrinedeZoroastreadmettaitles dieux secondaires, et bien 
des siècles après, quoi qu'ils fussent de fervents Mazdéens, les 
souvcrains sassanides se disalent dans leur protocole minul- 
chelrí men yezc/án, c'est-à-dire « is«us des dieux ». 

Mais en Perse, le culte solaire était certainement de beau- 
coup antérieur à Zoroastre ; car on rencontre dans les 
sépulturcs les plus anciennes le disque, le svastika et autres 

Fig. 160.— Barques funéraires peintes sur Ics     Fig. IGl.— 1, Ilaclie de bronze 
vases prédynastiques d'Egyple. votive   (Suso):  2,-hachtí de 

picrre volive(Ilissarlik). 

syniboles rcconnus aujourd'lnii poiir n'être qu'une stylisation 
de Ia figure du soleil. Le svastika figure sur les nionnaies 
'es plus anciennes de l'Inde, lingots poinçonnés qu'on attribué 
au vii^ s. av. J.-C. 

Sur les vases funéraires peints de l'Egypte primitive, on voit 
três fréquemnient figurer des barques (//^'"- ff>0)', mais il ne 
faut pas coníondre ces représentations avec celles ayant rap- 
j)ort à Ia course nocturne du soleil, il semble qu'elles soient les 
premiers témoins de Tusage pbaraonique de transporter le 
mort à sa dernière demeure par voie fluviale. Cette coutume 
était encoreen usage à Ia douziènie dynastie ; les barques funé- 
raires, qucinesfouilles de Dahchouront fait con.naitre, en sont 
uiie Indiscutable preuve. I)'ailleurs Ics bas-relicfs égyptiens 
de toutes les époques témoignent de ce rite. 
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Nous citcrons oncore 1'importancc rituclle qu'ont prise aussi 
bieii dans l'Orient que dans nos pays Ia haclie votivc siniplc 
oii double {fig- 102) et Ic bcEiif, dont on trouvc soit 1'image 
coin[)lètc, soit Ia figuratlon dcs cornes sculcnient três fré- 
quoininont représentées ; ces dcux sj-mljoles sont,   dans  bien 

Fig. 162. — Ilachcs et t;mrenux volifs : 1, vase mycénien de Chypre; 
2, Ilissarlik; 3, Bylhin (province tle l'oson); 4,5, Chatillon-sui-Sciche (Ule- 
et-Vilaine);G, llissarlik ; 7, Ebersberg;S, Olympie ;9, Grolle de l)iclé(Ciète). 

des cas, réunis ; par conséquenf ils correspondaient sinon à Ia 
mème pensée, du moins à deux croyances três proches Pune 
de l'autre. 

Ainsi, dans bien des cas, Ic naturisme primitif s'est peu à peu 
transforme, Tidée première de Ia divinité sous sa forme réelie 
a disparu, et l'emblème des dieux a pris Ia place de Ia pensée 
initiale. Cest ainsi que sur les iíoudourrous chaldéens (bornes- 
tltres de propriétés) nous voyons íigurer indiíféremment les 
dieux et leurs emblèmes    c'est ainsi -í^galement que sont nés 
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les panthéons chez les Égyptiens, les Grecs, les Italiotes, etc... 
Tellessontjdansleurs grandes Iignes,toutes nos connaissances 

quant aux croyances religieuses chez les hommes avant Tllis- 
toire. En ccs temps Ia magie et Ia divination, issues du natu- 
risme, jouaient un três grand role dans les rltes; mais nous ne 
saurions entrer dans le détail de ces pratiques diverscs; les 
documents font encore détaut. 



CHAPITRE   III 

LA FIGURATION DE LA PENSEE 

Quand l'homme fut sorti de Ia vie uniquement matérielle, 
dès queson esprit s'affina quelque peu, il cprouva le besoin de 
fixer sa pensée, afin de ia pouvoir transmettre par des signes 
intelligibles pour tous ; et le premier moyen qu'il trouva fut de 
représenter par le dessin les idées simples qu'il concevait. Ce 
premier eíFort donna naissance à Ia pictographie représcnta- 
tive; mais bientòt le domaine de Ia pictographie devenant trop 
élroitpourrépondreaux idées abstraites, même les plus simples, 
on y joignit Ia figuration conventionnelle, dont les traces 
prirent rapidement une forme hiéroglyphique, et, grâceà son 
développement intellectuel, et aux progrcs que chaque jour 
1'homme faisait dans toutes les branches de Ia pcnsce, bientôt 
cette écriture elle-même ne suffit plus à ses besoins, certains 
mots de son parler ne trouvant pas leur expression dans les 
figures dont il disposait. Cest alors que, négligeant Ia signi- 
fication représentative de certains signes, il ne leui' accorda 
plus qu'une valeur phonétique, tout comme nous le faisons 
encore dans nos rébus. AinsI naquircnt les hiéroglyphes pro- 
prement dits, ceux de l'Egypte, de Ia Chaldée primitive, des 
Ilétéens, de Ia Crète, de Ia Chine, du Mexique, etc, dont 
l'écriture se compose de signes mélangés représentatifs, idéo- 
graphiques et phonétiques. De là, par des transformations 
successives des signes phonétiques, se íornia Técriture sylla- 
bique : leis le chinois, le cunéiforme des Achéménides, et de 
ces systèmessortit Talpliabet. 

Telle  est Tévolution  rationnelle   de   récriturc.   Quclques 
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peuples seulement en ont connu toutes les phases ; mais à 
côté se développa chez bien des tribus le mnémonisme, entiè- 
rement conventionnel, et dont, par suite, Ia clé s'cst pcrdue en 
même temps quedisparaissaient leshommesqui faisaient usage 
de ces moyens, 

Aux temps quaternalres, Ia gravure et Ia peinture jouaicnt 
dans bien des casprobablementlerole d'écriturc pictographique 
simple ; toutefois noas n'en pouvons êtrc assurés; mais à côté 
de ces représeiitationsartistiques, peut-ètre idéographiques, 11 

Fiq.   163. -  1 à 12, üalets peints du Mas d'Azil  (Magdalénien supérieur); 
13 et li, os graves, caverne de Lorthet (Ilautes-Pyrénées) (Magdalénien). 

existaitaussi desaide-mémoire varies, dont fréquemment nous 
retrouvons  des  traces.  Les   galets  coioriés du   Mas   d'Azil 
(fiff. 163, n°« 1 à 12), les os graves de Ia Rocbe-Bertier (Cha- 
rente) et de Lorthet (Ílautes-Pyrénées) {fig. 163, n"» 13 et 14) 
en sont d'indlscutables exemples (1). Donc l'homme dans nos 
pays, dès Ia fin des temps quaternalres, usait de  ces moyens 
mnémoniques dont se servent encore les tribus sauvages  de 
rOcéanie, dont les Indiens du Nouveau Monde ont fait usage; 
et cette coutume semble avoír disparu lors de Ia naissance des 
industries mésolithiques, ou du moins nous n'en voyons plus 
de traces, dès  que  paraít le campignien, ainsi que pendant 
toute Ia durée des industries du bronze dans l'occident de TEu- 
rope. 

Nos pays ne semblent pas avoir connu 1'hléroglyphe. Cest 

(1) PiETTE, Èlucle d'elhnographiepréhislorique, VI (1896), 385. 
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en Orient, dansle centre de l'Amérique et en Chine que ce sys- 
tème   s'est surtout  développé.   Nous le  trouvons   établi   en 
Egypte dèsles temps pré-pharaoniques; il serait vcnu dans ce 
pays en  même temps 
que   Ia   connaissance 
du cuivre. EnChaldée 
et   dans   l'Elam,   aux 
temps   de   1'industrie 
énéolithique,   il   exis- 
tait déjà comme   pré- 
curseur des signes eu- 

^t0 
Fig. l(i'í. — InscriptioH de 

Nunsingen (Suisse) sur 
une peile de vcrre dans 
un lombeau remanié de 
rindustrie de Ia Tène 
(époque incertaine). 

néiformes.ChezlesUé- 
tcens, nous le voyons 
complèlement    forme 
à Tépoque des Rames- 
sides,  mais   nous   ne 
connaissons    pas    scs 
débuts;   il   en   ist  de 
même pour les hicro- 
glyphes    égéens    (1). 
Ces    écritures,    dans 
Icsquellcs le phonétisme jouait assurcment un tròs grand role, 
sont demeurées cantonnées dans les pays   de Tidiome auqiiel 
elles  correspondaient :   et,   même    alors    que   les    comniu- 

Fig. 165.— Pcinture figurativa mexicáine accom- 
pagnée de legendes cxplicatives en hiéro- 
glyphcs   (daprès L. de Uosny). 

(1) Cl. XXVII, 42'» sq. 
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nicalions   devinrent   faciles    entre    TOrient   et   rOccident, 
elles n'ont jamais été adoptées en 
Europe et n'ont même pas inspire 
d'écritures anaiogues. L'Occident ne 
connut pas desystème alphabétique, 
avant l'apparition de l'ccriture hel- 
lénique. Comme exemple, unique 
d'ailleurs jusqu'ici, de tentative in- 
dépendanlede Ia Grèce, nous cite- 
ronsl'inscription de Münsingen, en 
Suisse (//§". 165), que porte une 
perle de verre datant des débuts de 
1'industrie du fer ; encorc ne pou- 
vons-nous pas nous rendre compte 
de son origine. 

Parmi Ics essais d'inscriptions fi- 
guratives demeurés sans lendemain 
nous citerons celles des rochers de 
Bohüsland,   en   Suède  {fig.   167), 

celles de Ia Sibérie (Jig. 168), de Ia Ilaute-Égypte (fig,^169), 
du Mané-Lüd à Locmariaker (Mor- 
bihan) (Jig. 170), comme étant par- 

» '^(pt f 
^ ^ í^ ^ 

f? í) i^ m 
C3 È t k 
^ ê^ m 
^ M- % 

^ i) @ m 
J  (   çt— Caracteres chinois 
de diverses époques. 

\llMII 11111" ^V 

l;jlnt|([[l 

02 

'^^^- 

Flg. 167. — Ileprésontationpicto- 
(çraphique sur roche à Skeb- 
bervall (liohüsland, Suède). 

Fig. 168. —Représentations pictographiques 
des rochers derirytch(d'après Spassky). 

mi les plus  caractéristiques de  ce 
procede de fixer Ia pensée. 

Quaiit aux systèmes hiéroglyphiques, il en estplusieurs qui 
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ont fourni unelongue carrière, et dont les transformations ont 
amené Ia naissancede procedes d'écriture beaucoup plus coin- 
plcls. I.cs pkis importanls soiit ceux de Ia Chaldée, de l'Elam. 

W! 

n 

Fig. 169. — Graffiti graves sur les rochers de  Gébel-llélemat (Ilaute-Iígypte) 
{découveris ei dessinés par M. G. Legrain). 

de rÉgypte, de Ia Chine et du Mexique;  nous pouvons suivre 
aisément leurs progròs successifs. 

Dans les pays chaidéo-élamites nous nous trouvons, dès les 
temps três anciens, en presença de deux 
systèmes parallèles : celui de TÉlam ap. 
partenant aux indigènes et celui de Ia 
Chaldée qui paraít être plutôt d'origine 
sémitique, et qui íinalement a domine 
sur toutela région. 

Un três ancien cylindre-cachet décou- 
vert à Suse (fig. 171) montre un texte net- 
tement hiéroglyphique, et les tablettes 
d'argile portant les textes les plus archaT- 
ques de ce pays montrent souvent Tem- 
preinte de cylindres également hiérogly- 
phiques (Jig. 172). 

Quant à l'écriture elle-mème qu'on 
volt^sur ces nombreuses tablettes, écriture proto-élamite 
{fig. 173), elle montre Ia transition entre les caracteres hiéro- 
glyphiques soit figuratifs, soit idéographiques, et les signes pu- 

%Ji 

Fig. 170. — Figures tra- 
cées sur une des dallos 
de Ia chambre du tumu- 
lus du Mane Lüd à Loc- 
mariaker (Morbihan). 
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rement conventionnels. Cette écriture était d'usage non seule- 
ineiit siir argile, mais ^ussi sur pierre {fig. 173) et, dans les 
deux cas, conscrvait le  même aspect. 

Dans les payschaldéo-élamites, Targile molle était le support 
courant des texies; or Targile   nc se p òte pas  au dessin des 

Fip;. l"t. — Développemenl d'un cylindre      Fig. 172. —• Empreinle d'un cy- 
hiéroglyphique trouvé â Suse (Mcm. dé- lindre portant une inscription 
lég. en Perse, tome II, 1900, p. 129). hiéroglyphique sur une tablette 

prolo-élamite (Id., t. X). 

ormes courbes; il en est resulte que l'écrivain, en dehors 
des cercies ou des ellipses qu"il obtenait par poinçonnage, en 
était réduit, quand il n'employait que Ia pointe triangulaire de 

fôU-?"AAÍLfâe 
Rctíf f 

Fg. 1/3.  Inscription   proto-éla- Fig. 17'l. — Inscription lapidaire en carac- 
...ae sur une  tablette dargile tères proto-élamites dupatési de Siise Iva- 
[Mém. délégalion  en   Perse, ribou-Cha-Chouchinak (Mém. délég. en 
tome VI, pi. XXl). Pgrse, t. VI, pi. //), xxviif siècle av. J.-C. 

son stylet, à transformer le plus souvent les parties courbes en 
polygones plus ou moins réguliers. 

Malgré les difíicultés matérielles qu'il avait à vaincre, récri- 
vain des premiers temps conservait encore à ses signes, dans 
bien desças, Ia forme générale des motifs qu'il voulait figurer, 
tout en Ia traduisant par un groupe de clous irréguliers. Nous 
•ioonons (Jig. I74)lea fac-similésdequelques-unsdeces signes, 
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de ceux pour lesquels il estleplus aisé de recomiaitre Ia forme 
originelle; puis {fig. i75, n°' 49 à 61) réquivalent cunéiforme 
de basseépoquc de quelques-unsdccesgroupes. Enexaminant 
ce tableau, le Iccteur se rendra, bien mieux que par une des- 
cription détaillée, compte de l'évolution qui s'est opérée en 
Liam. II y a lieu de remarquer que ces biéroglyphessur argile 

MviV y\"^ / 'y,\ '^XV "M 's, . 

í,' V   «S,   ^ »>     ■ ioyy.f. 3/ _     3 

íl tâ 
+ Y 

(?> 

Fig. 175. — Écriturc proto-élan-.ique. 

ne peuvent être que Ia copie de figures plus completes, et assui 
rément étrangères à TÉlam, car ce n'est pas en s'essayant zur 
1'argile que les scribes eussent été à même de concevoir ces 
représentations. 

L'un des signes les plus íntéressants à cet égard est ceku 
qui represente Vhomme {fig. / 7ff). La silhouette est conservée, 
d'après des modeles plus parfaits et plus anciens, mais elle est 
rendue, sauf Ia tête, par de simples traits cunéiformes. 

Mais Tusage du système proto-élamite ne devait pas avoir de 
lendemain. De três bonne heure nous voyons les cunéiformes 
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linéaires chaidéens {flg. 111 et ti8) s"in- 
trodiiire en Elam et remplacer récriture 
inclii;ène. 

Cette    écriture   clialdéenne  avait,   clle 

* u 
311C^ 

Fig.  17G. — Écriture Fig.  177.   Ciinéiformes   li- 
proto-élamite :   re- néaires   cliaMécns    (Yo- 
préscnlation        de kha, Chaldé- 
Vhomme. 

Fig. 178. — Cunéifor- 
mes linéaires chai- 
déens (Suse). 

Fig. 170. — Fragments de labletle découvcrls à 
Ninive, fournissanl rexpllcalion, en caracteres 
cunéi/ormes, des hieroglyphes piimiliís. 

aussi, pour origine 
riiiéroglyphe {f^g- 
179), mais ces hiero- 
glyphes ditléraient de 
ceux de Suse, quand 
ilf ont fait leur appa- 
rilion en Elam, par- 
lant de bases dií!'é- 
rontcs, mais suivant 
Ics mêmes principes. 
II semble certain que 
Ics cunéiformes chai- 
déens étaicnt déjà 
Leaucoup plus avan- 
ces que ceux des 
proto-Elamifes. Les 
deux peuples ten- 
daient vers des résul- 
tatsanalogues,et c'est 
Técriturc qui était ia 
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Fig. 180. — Cylindies prüpliaraomí|ucs (E^yple) : 1, ciilcairc lendre (Miisée 
du Caire, n" 14518 ; Quibell, Arc/taTc objecix)', 2, KjoeUkennioedding d Adi- 
niiyòh : sléalile (Musóe du Caire) ; 3, Thòhes . picrre iioire (Musée du Caire); 
4,  IIi(^'rakopolis,  slcatite. 

ment, parce que ce n'est plus Targile qui leiiait lieu  de sup- 
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port à récriture, mais   Ia  pierre tendre ou dure  qui abonde 
dans Ia vallée du Nil. 

Cepcndant, dans Ics sépulturcs Ics plus anciennes, et dans 

Fig. 181.  —  Iliéroglyphes égyptiens  archalques. Tablette  de schiste (Musée 
du   Caire). 

ces tombes seulement, nous rencontrons dçs cylindres, cn tou 
semblables à ceux de Ia Susiane, couverts de figurations et 
d'hiéroglyphes primitifs {fig. 180). Ces sortes de cachets sont 
nombreux dans les tombeaux de Ia première dynastie, à Négat 

5^ 46-ÈlSS 

Fig.  182.  —  Tablette d'ivoire  du  trésor royal de Khemaka représentant   le 
roi Ten dansant devant Osiris (Semli,  1"'° dyn., vers 42G6 av. J.-C). 

dah et Abydos; et dans ces deux localités on trouve également 
les empreintes de ces cylindres sur de larges bouchons d'argile 
fermant de grands vases. 

Lc sceau chaldéo-élamite a donc eu son temps dans Ia vallée 
du Nil; mais son existence ne devait pas être de longue durce, 



LA FIGUnATION DE LA PENSfiE 281 

car bientôt 11 a été rcmplacé par le vérltable cachet indlgène, 
par l'aiicêtre du scarahée. 

Cest au cours de ce temps oíi le cylindre était en usage que 
se sont définitlvement formes les hiéroglyphes {fig. 181 et 
Í82), procede d'écriture dont I'emploi s'est continue jus- 
qu'au troisième siòcle de notre ère, pour le moins. Les niaté- 
riaux que Ia nature mettait à Ia disposition des scribes en 
Eyyple et en Cbaldée ont donc été Ia cause de Ia conservatlon 

^ , /*; X 

íimm ~?mát »wèai 

Fig. 1S3. — Inscriplion hiéroglyphique hétéenne de Djtrablus (d'après Wrighl 
The Empire, pi. X). 

du système hiéroglyphique dans Ia vallée du Nil et de Ia for- 
mation du cunéifornie dans les contrées asiatiques. 

Mais ce n'est pas seulement en Égypte que Thiéroglyphe a 
connu Ia fortune; on Temploya aussi chez les Ilétéens 
(fiff. 183), en Crète (fig. 184) lors de Ia troisième période du 
Minoen, en Chine, dans Ia Transcaucasie, au Mexique. 

Puis, dans certaines régions vinrent des écritures inspirées 
parla simplification des signes hiéroglyphiques, Thiératique et 
le démotique égyptien entre autres, et peut-être aussi les écri- 
tures crétoises. 

Nous ne connaissons  les  hiéroglyphes hétéens que par les 

20 
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ínscriplions rupestres de Ia Cappadocc, ei nous ignorons tout 
de leurs ddbuts comme de leur descendance. Pour cciix de Ia 
Crèle, les opinions sont parlagdes; Ics uns les considèrcnt 
coiiinie indigònes de Tile, les aiitres, et nous nous rangerons à cet 

avis, coninie provenant 
de pays étrangcrs. Kn 
Chine, Thiéroglyphe est 
Ia source des signes en- 
coreen usage dans Ia ma- 
jeure partie de l'Orient 
asiatique. Dans l'Amé- 
rique centrale, ils ont 
vécu jusqu'aux teinps de 
Ia   conquête   espagnole. 

ífí) T «^"^ l / "-^ Quant   aux   autres ten- 
L—l:—'---^■' latives,    elles   ne   sem- 

Fig. 184. - Disque de Pliacstos (lie de Crèle^.    j^lent pas avoir laissé de 

traces dans  les écritures  plus  recentes. 
Nous n'avons pas à entrer íci dans Ia descendance qu'eurent 

certains de ces systèmes primitifs. Toutefois il est intéressant 
de faire observer que le berceau des écritures est dans 
l'Asie antdrieure et que de là, par les Phéniciens et les 
Ilellènes, cette connaissance s'est répandue tout d'abord 
dans les pays méditerranéens,tandisqueles peuples de l'Europe 
et de TAsie centrale, de l'Occident européen et de TOrient 
asiatique étaient prives de cegrand levier du progrès. Ce n'est 
que três tardivement, quelques siècles seulement avant notre 
ère, que lentement se propagea l'usage de l'écriture chez les 
peuples barbares. Les inscriptions, étrusques, ibériennes, 
rluines, etc, etc, sont apparues seulement à des époques voi- 
sines du Christ, parlois môme dans les premiers siècles de 
notre ère. On s'explique aisément, dòs lors, pourquoi pendant 
plusieurs millénaires Ia Chaldée, l'Assyrie, TlCgypte, les cotes 
et les iles de Ia Méditcrranée et TAsie antdrieure sont denieu- 
rces les inaitresses inconlestdes de Ia civilisalLon. 



CIIAPITRE IV 

LES RELATIONS DES PEUPLES ENTRE EUX 

11 nc peut ètre question des relations commerciales qui, vrai- 
seinblablemcnt, ont déjà existe dans nos pays dès le temps des 
industries paléolitliiques ; il se faisait bien certainement des 
cchangesdeclanàclaiijdetribu à tribu, mais ces opérationsn'ont 
pas laissé de traces; c'est avec rapparition de Tindustrie néoli- 
tliique seulement que nous constatons dans les stations de 
rhomme, parmi les débris laissés par leur vie, Ia présence de 
niatières étrangères à Ia région et par conséquent iniportées. 
Cest ainsique le silex d'aspect résineux du GrandPressigny se 
rencontre dans tout le centre et l'est de Ia France et jusc(u'en 
Suisse. Déjà de proche en proche, vers Ia fin de I'archéoli- 
thique. des coquillages, provenant de l'Océan aussi bien que 
de Ia Méditerranéese rencontraient ensemble dans lescavernes 
au centre de Ia France, employés dans Ia parure; mais ces trou- 
vailles ne sont pas concluahtes quant à Texislence d'un 
commerce réel; à ces époques, les tribus d'alors guerroyaient 
sans repôs, et Ton peut atlribuer à des prises sur Fennemi 
vaincu Ia présence de ces coquilles marines chez des popu- 
lations vivant éloignées des cotes. 

Mais il ne peut en ètre de même pour les objets néolithiques 
rencontrés au loin du gisement naturel de Ia matière dont ils 
sont faits, car nous connaissons en assez grand nombre les 
fabriques de ces instruments dans un but indéniable d'exporta- 
tion. 

Ce commerce du silex prit  une grande imporlance, cela ne 
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fait pas de doute ; mais encore Taire de son exportation était- 
elle forcément limitée aux régions pauvres en matières pro- 
pices pour Ia taille. II est d'autres minéraux, destines à entrer 
dansla parure:la callaTs (1), Ia turquoise et les pépites d'orque 
nous voyons figurer dans les mobiliers des dolmens (2) et dans 
certaines grottes de laFrance occidentale et centraleainsi que du 
Porlugal.On ne les retrouve ni dans TEurope centrale, ni dans 

-Grandea barrières naturelles 
-princípales voies '"'o communication. 

Fig. 185. — Carie des routes commerciales de l'ancien monde. 

les palafittes; bien certainement elles étaient extraites de 
gisements situes dans nos pays, mais que nous ne connaissons 
plus; ces matières ont fait l'objet d'un commerce restreint à 
TEurope  occidentale. 

Quelques archéologues (3)   ont pense que Ia   callaís nous 

(1) La callaTs de Pline est une matière minérale dure, translucide, souvent 
marbrée de veines blanches, bleues ou brunes. 

(2) Cf. DiSciif.LrLTTi;, Manuel, I, 621. 
(3)Cazalis de Foudouce entre autres. 
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venait de l'Orient; mais ce ne peut Ctrc; car, cn cas de trans- 
port partant de contrées éloignées, on en rencoiitrerait dans les 
pays parcourus par les caravanas, ce qui ii'est pas. II en est de 

- mème pour Ia turquoise. Quant à l'or, il existe à l'état natif 
dans bon nombre de cours d'eau français, spécialement dans le 
bassin du Rhône; il n'est donc pas surprenant de le rencontrer 
dans les dolmens de Ia France méridionalc, jusqu'en I5re- 
tagne (1) et en Portugal (2), en compagnie de Ia callaTs. 

L'anibre presente beaucoup plus d'importance, au point de 
vue commercial, que les matières dont nous venons de parler. 
II en existe quelques gisemcnts en France et Ton ramasse cette 
matière sur certains coteaux de Ia Seine-Inférieure, mélangés 
avec les cailloux du diluvium. Mais les véritables gisements 
étaient ceux des cotes scandinaves et germaniques de Ia mer 
Baltique et de Ia mer du Nord. Ce sont ces gisements qui nous 
sont signalés par les auteurs de l'antiquité, sources dont parle 
llérodote qui, après nous avoiravouéson ignoran ce de Ia géogra- 
phiedunord de l'Europe, assure avoir entendudire que Tambre 
arrivait en Gròce par le fleuve Éridan (l'Elbe ou Ia Vistule). 

L'exemple le plus ancien de remploi de 1'ambre en Europe 
occidentale se trouve dans Ia grotte d'Auresan (Ilautes-Pyré- 
nécs), qui est contemporaine du renne; mais certainemenl 
l'ambre de cette époque provenait de Ia France elle-mème. 

Aux temps de l'industrie néolithique, l'ambre était encore 
rare en Gaule, mais il abondait dans les pays de production, eii 
Allemagne du Nord, en Suòde et en Danemark. Cest que 
marcliés n'étaient pas encore établis. Bientôt, avecrapparifion 
du bronze, il íit l'objct d'un commerce considérable et se ré- 
pandit dans toute l'E!urope et dans les pays méditerrandens. 
L'apogée de ce trafic est à l'époque de Ia métallurgie du fer, ei 
l'usage de l'ambre se continuera longtemps encore après Toc- 

(1) Cf. PiTRE Dl- Lisr.F, Nolice sur les fouille.t du lumulus de Ia Molle 
Sainle-Maric (Loiie-Inférieurc), dans Uull. archéol., 1S91, liS. 

(2> (^1. \'. CAIíXAiLiiAC, Les Grolles arlijicielles sépulcralcs du Porlu^u/ 
V (1885), IG. 
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cupation romaine de nos pays, car il n'est pas de coilier Iraiik 
qui ne rcnferme ses perles de succin. 

L'Asie antérieure méridionale ne semble pas avoir conmi 
Tambre, mais cctte matière était en usage en Egypte dès Ia 
xii^ dynastie; toutefois on doit faire remarquer que cet ambie 
nc provicnt pas des pays du Nord, mais d'autres régions que 
nous ne saurions déterminer, car le succin des tombes égyp- 
tiennes est beaucoup plus rouge que celui de Ia Baltiquc. 
D'ailleurs, à l'époquc des Amencmhat et des Ouserteseii, 
TEurope entière était encore plongée dans Ia barbárie; quelques 
peuples débutaientdansl'industriedesmétaux,et les Égyptiens, 
três puissants en Afrique, poussaient au loin vers le sud leurs 
expéditions. Cest probablement du Soudan qu'ils ont également 
rapporté ces perles d'améthyste des colliers des princesses 
(xiie dynastie), pierre d'un violet vineux profond, dont nous 
ignorons actuellement les gisements naturels, et qui ne se 
rencontre pas dans le commerce moderne. 

Mais il est d'autres matières encore dont on a longtemps 
attribué au commerce Ia présence dans nos pays. Dès l'époque 
des dolmens de Ia Bretagne et celle des palaíittes de Ia Suisse 
se montrent sous forme de haches des matières précieuses, 
inconnues jusqu'alors dans 1'armement préhistorique : ce sont 
des néphrites, des jadéites, des chloromélanites, des saussu- 
rites (1) dont on ne s'expliqua pas tout d'abord Ia provenance 
et dont Torigine fut l'objetde longues discussions. On s'accorda 
pendant longtemps pour faire venir de TOrient, de Ia Sibérie 
et de Ia Chine ces belles matières; mais quelques découverles 
íaites en Suisse de ces substances, dans leur gisement originei, 
viennent de montrer que ces matières existant en Europe, il est 
inutile d'aller cbercher au loin leur origine. II est à remarquer, 
d'ailleurs, que les jades ne se rencontrent aux temps prébisto- 
riques dans aucun pays de TAsie antérieure ni dans Ia vallée 
du Nil, et que si cette pierre était venue d'Orient en Europe, 
elle eút également pénétré dans ces pays beaucoup plus avances 

(1) Cf. A. DAMOUR, XIV, LXI (1865), aéances des 21 et 28 aoat. 
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que 1 es nôtres, et oül'on était fort amatcur de raretésminéralo- 
giqiies. Mcme auxplus belles époques historiques, alors queles 
lapidaires pharaoniques recherchaient avec grand soin les belles 
matiòres, jamais on ne voit figurer le jade dans Ia joaillerie. 
Les Perses eux-mêmes n'en ont pas fait usage. 

II est cncore une autre matière qui, dans les cívilisations de 
Ia pierre polie et au début des métaux, a joué un role important: 
robsidienne ou verre de volcan. Onrencontre cettesubstance à 
l'état de coulée entre des lits de tuf ponceux, dans les massifs 
volcaniques. Elle estvert sombre (Mexique, Colombie), noirâtre 
et presquc opaque (Archipel grec), presquc incolore, siniplement 
enfumée et quelquefois veincc de bandes rouges opaques 
(Alagheuz, Arménie russe). Presque toujours elle est translu- 
cide et parfois transparente comme dii verre de vitre. 

Les gisements naturais de TAuvergue, de Ia Bohême, de Ia 
Hongrie, des iles Éoliennes et des environs de Naples semblent 
avoir été fort peu exploités et mis à profit seulement pour des 
besoins locaux; mais les obsidiennes de Tile de Milo ont fait 
i'objet d'un commerce important sous forme de lames, tout 
comme les silex du Grand Pressigny, dans des proportions 
cependant beaucoup plus réduites; car les nuclei de Milo attei- 
gnent rarement 10 centimètres de longueur. 

Quant aux obsidiennes de l'Alagheuz, grâce aux veines 
rouges qu'elles contiennent fréquemment, on peut suivre le 
développemcnt de leur commerce jusqu'en Susiane. En eíTet, 
les fragments et les éclats de cette roche sont nombreux dans 
les couches anciennes des tells de l'EIam, du Poucht-è-Kouh, 
du Louristan, du pays des Bakthyaris et de tout Toccident du 
plateau persan. Dans le petit Caucase et le talyche on en faisait 
de magnifiques pointes de flèches,même aux temps relativement 
récents des armes de fer. 

Dans le Nouveau Monde, non seulement au Mexique et en 
Colombie, robsidienne a ététransforméeen magnifiques Instru- 
ments, maison l'exportait, et il n'est pas uncamp indien, dans 
les territoires méridionaux des  Ltats-Unis,   qui ne contienne 
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ses pointcs de flèches et  ses  têtes  de   pique  en  obsidienne. 
Au Japon, l'obsidíenne fait presque tousles frais de 1'outillag-e 

néolithlque, et l'usage s'en prolonge longtemps encore apròs 
rapparition du bronze. 

Comnie on le voit, dès les temps de Tindustrie néolithique, 
dans tous les paysles instincts du négoce se sont fort développés; 
mais tout d'abord les matières d'échanges étaient peu nom- 
breuses, ensuíteles moyens deconimunication faisaient défaut; 
on voyageaít parterreou surles fleuves àTaidede pirogues et, 
quoi qu'en aient pense beaucoup d'archéologues, on no s'çiven- 
turait guère sur les mers, si ce n'est pour aller à Ia pêche : les 
embarcations étaient encore trop peu stables pour qu'il fút 
possible de se risquer au loin, le long de cotes souvent fort 
ínhospitalières. A ce point de vue, lamer Méditerranée se mon- 
tralt beaucoup plus affable pour les navigateurs que les flots de 
1'Océan; aussi ne devons-nous pas ètre surprisde voir débuter 
Ia navigation dans cette mer intérieure bien longtemps avant 
qu'elle osât aíTronter les vagues de Ia « Grande Verte ». 

Mais, avec Tapparition desmétaux, les conditions des voyages 
se modiíièrent rapidemcnt. Sanchoniathon nous dit que les 
premiers navigateurs de Tyr (1), ayant coupé un gros arbre, 
l'ébrancliòrent, puis le roulòrent à Ia mer et, étant montes dessas 
à califourchon, partirent à Ia découverte de pays inconnus. 
Certes nos hommes de Ia pierre polie étaient moins primitifs 
que ces Phéniciens légendaires, car ils creusaient des pirogues 
parfois de grande taille, mais les Instruments métalliques 
pcrmettant un travail plus rapide et plus précis, on en vint 
vite à Ia construction de réels vaisseaux et, dès lors, le cabo- 
tage se développa au long des cotes. II en resulta un accrois- 
sement nolable des relations commerciales, et d'autre part, 
de joiir en jour, les marchandises négociables devenaient plus 
nonibreuses; dans ce commerce aussi bien sur terre que par 
eau, les métaux occupaientla première place; puis ce fut le sei 

(1> I)'après EusÈuii, Prcep. evanff., I, X, 10. 
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gemme, dont les contlnentaux étaient friands, ainsi que des 
salaisons. 

Quand on marque sur Ia carte les régions oü se rencontrenl 
le plus fréquemment les trouvailles de lingots de bronze, on 
voit qu'en France ces dépôts sont cantonnés sur les cotes de 
1'Océan et de Ia Manche, autour des mines de cuivre et des 
gisements naturels de sei, puis près des passagcs donnant accès 
de Ia Gaule en Italic. Cest donc que les transports de métaux, 
qu'on allait chercherdansles Cornouailles, sefaisaientpar mcr, 
que les salins se faisaient payer leurs produits en metal et que 
les Pré-Gaulois fournlssaient le nord de Tltalie en passant les 
Alpes. 

La Scandinavie, bien qu'elle fútriche en cuivre, ne possédait 
pas l'étaln; elle le recevait exclusivement, pensons-nous, des 
iles Britanniques sous forme de lingots de bronze; car c'est le 
bronze qui voyageait et non les métaux isoles. 

Que recevait Ia Gaule en échange de ses produits, et que 
donnait-elle en paiement de leurs métaux aux métallurgistes 
d'outre-mer? Certainement des étofies, car tous les peuples 
primitlfs en sont fort amateurs; des produits manufacturés, 
qu'on découvre communément dans les palaíittes et dans les 
sépultures : ce sont des bijoux d'or, des poignards et des casques 
italiques, des masses d'armes ibériques, scandinaves (1), des 
instruments et objets de parure de toute nature, des perles de 
verre assurément d'origine méditerranéenne, des armes de type 
hongrois. Rencontrant ces diverses marchandises sur le conti- 
nent, nous sommes autorisésà croire qu'elles poursuivaient leur 
chemin au dela de Ia Manche, et gagnaient les pays minicrs (2). 

Le commerce des métaux en Gaule ne se faisait pas unique- 
ment avec les peuples de l'Occident: le monde grec, de proche 
en proche, apportait aussi son contingent pnousen avons Ia 
preuve dans les poids de certains saumons de metal trouvés, 
soit en France, soit dans le nord de Tltalle: ces lingots préscn- 

(1) Cf. o. MoNTELius, V(I880), 86. 
(2) Cf. E. CiiANEi., Nolc sur une épée en bronze Ironvée à Begnorl (Ain)i 

Buli. ardi. (1908), 309; LXVIII, 237. 
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tent généralement Ia forme d'une hache à deux tranchants et 
leur poids assez régulier cst celui qui était cn usage dans Ia 
Méditerranée hellénique. 

Lcs considérations dans Icsqiielles nous venons d'entrer ne 
conccrnent, somme toute, que les rógions occidentalcs de 
l'Europe et ont rapport sculement à de basses époques ; car les 
relations entre Ia Gaule ou l'AngIeterre et le monde hellé- 
nique ne peuvent être beaucoup plus anciennes que le second 
miliénaire avant notre ère. Mais*elles ne touchent en rien au 
commerce de l'Asie antérieureet de TKgypte aux temps prddy- 
nastiqucs, alors que le monde grec n'était pas cncore sorti de 
Tombre, et que les Sémites des cotes phéniciennes étaient bien 
loin de songer à franchlr les colonnes d'Ilercule. 

Des peuples descendus des montagnes venaient d'occuper Ia 
Chaldée sortant des eaux, et ils apportaient avec eux le cuivre 
dont ils transmettaient Ia connalssance à l'Égypte; mais d'oíi 
venaient ces hommes? Ce n'est pas riu plateau de l'Iran, inha- 
bité durant les temps quaternaires; ni de Ia Transcaucasie; 
peut-être est-ce des montagnes de l'Arménie, de Ia Haute- 
Assyrie. Quoi qu'il en soit, quelques siècles après leur installa- 
tion dans l'Klam et le pays des deux fleuves, ils connaissaient 
le bronze d'étain ; l'Lgypte, Ia Sj-rie les accompiignaient dans 
cettenouvelleVoieouverteàla mófallurgie. Maisrétainn'existe 

•pas à l'état naturel dans ces parages et Ton ne peut admettre 
qu'en des temps aussi reculés les Orientaux se soient pourvus 
de ce metal soit au Portugal, soit dans les iles de TOcéan ; il 
fallait donc qu'ils le reçussent paruneautre voie, et cette voie 
ne peut être que celle de TAsie centrale ou niéridionale. 

On peut attribuer à nos pays bien des découverfes, on est 
justiíié, dans bien des cas, à rejeter les explications dans les- 
quellcs l'ínfluence centrale asiatique est mise enjeu, mais en 
ce qui regarde Ia Chaldée, nous somnies obligés de recourir à 
l'Asie centrale pour expliquer Ia présence de l'éfain dans les 
débuts df rindustrie du bronze. 

Certainementce traüc ne scfaisait pas parcaravanes parlanl 
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des Iieuxd'originepourserendre dircctement à Suseetdans les 
vieilles cites du Tigre et de 1'Euphrate; une foule d'intcrmé- 
diaires se passaient de main en main le précieux mdtal; peut- 
être venait-il par les Indes et le golfe Pcrsique, soit en suivant 
Ia roíitc terrestre, soit par cabotage au long des cotes; quoiqu'll 
en soit, c'est vers TOrient que nous devons tourner les yeux et 
non pas vers TOccident. 

Le trafic fut de bonne heure tròs inlense entre Ia Chaldée et 
les cotes phcnicienncs; lagrand'route suivait l'Euphratejusqu'à 
Ia hauteur d'Antiochc; puis elle s'iníléchissait vers le sud. Une 
autre voie naturelle, Ia vallée du Tigre, mettaitla plaine basse 
en communlcation avec les pays de l'Ararat, riches en obsi- 
dienne, nous l'avons vu; là, degrands gites de cuivre étaient 
travaillésdans leurs affleurenients et exploités pour l'exporta- 
tion, car les lingols, sous forme d'anneaux, sortes de nionnaies 
de poids réguliers, étaient, dans lessièclesdeTindustrie du fer 
en Arménie, taillés suivant Ia mine assyrienne et ses divi- 
sions (1). 

L'Egypte commerçaítsurtout avec les Asiates de Ia Phénicie 
et de Ia Chaldée ainsi qu'avec les Libyens; ses vaisseaux parcou- 
raient les iles de Ia Méditerranée orientale; mais il ne senible 
pas qu'elle se soit beaucoup éloignée vers TOuest africain, au 
dela de Toasís d'Ammon. Cest vers TAfrique centrale que se 
portait plus particulièrement son négoce: elle en reccvait l'or, 
l'ivoíre et probablement aussi ces belles matières minérales 
qu'elle savait transformeren vases, en amulettes, en bijoux. Le 
Nil ótait sa voie naturelle : dieu pour ses prètres, dieu égale- 
ment pour ses marchands; mais le Nil, daprès ce que nous en 
savons, ne lui apportait pas Tétain dont elle avait besoin pour 
samétallurgiedu bronze et, toutcommela Chaldée, elle n'allait 
pas le chercher dans les brumes de lOcéan. 

La presqu'ile du Sinai, riche en turquoises, mais pauvre en 
cuivre, ne fournissait à lÉgypte qu une bien modeste propor- 

ei) Cl. J. DE MoiiGAN, Alitiion icienlifique au Caucaae (1889), 1. 
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tion du metal, quoiqu'on ait debite bien des fables à ce sujet; 
c'est pourquoi plus tard Ics gens du NIl allèrent s'approvi~ 
sionner en Chypre. Cependant Ia presqu'ile du Sinai n'en 
était pas moins le boulevard de TLgypte, c'est elle qui protó- 
gcait Pélusc contre un ennemi venu de TAsie; de là lui vint 
sa réputation, et non pas de ses gisements de cuivre qui, nous 
l'avons vu, sont d'importance tròs mininie par rapport aux 
besoins de Tempire pharaonique. 

II ne semble pas que TEgypte ait jamais communiqué direc- 
tcment avec les pays de TOccident méditerranóen. Cest par les 
Crétois, par les Phéniciens, par les Ilellènes, que son influence 
et parfois aussi sesproduits sont entres en Italie, en Gaule mé- 
ridionale et en Ibérie. 

Quant au monde égcen, sa vie était sur Ia mer, ses routes, 
celles de ses vaisseáux. Au nord, nous Tavons vu, les Grecs 
continuntaux étaient en relations indirectes avec les contrées 
du nord et de loccidentde TEurope, mais les insulaires demeu- 
raient tributaires pour leur commerce de Ia cote phénicienne 
et de 1 Egypte : aussi cherchèrent-ils à trafiquer avec des pays 
neufs et se lancèrent-ils à Ia conquête de Ia toison d'or, sur les 
deux cotes du Pont-Euxin, sur le littoral deTItalie, dela Gaule, 
de TEspagne et dans les grandes íles. 

Toutefoisàcesconditionscommerciales venaientcertainement 
se joindre des éléments venus de TAsie centrale. D'aIIlcurs Ic 
commerce des Egéens est de beaucoup plus récent que celui 
des prépharaoniques et des Proto-Chaldéens. Cesconsidérations 
se trouvent singulièrementrenforcées parcefait que depuis les 
temps les plus anciens pour lesquels les traditions et rhistoire 
nous documentent, nous assistons à une véritable ruée de peu- 
plcs barbares qui, sortant du Centre asiatique, envahissent non 
seulement TEurope, mais TAsic antérieure elle-môme. Tous 
suiventia mèmedircction; ils marchentavecle soleil. Pourquoi 
vüudrait-on que cet Océan ne se fút mis en mourement qu'au 
moment oii debute l'Histoire, et pourquoi ne pas admettre que 
res peuplus n'aient pas conserve des attaches avec leur pays 
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d'origine et continue à commercer avec lui, fait venirdesplaines 
sibériennes, de plus loin peut-être encore, les marchandises qui 
manquaient dans leur nouvclle patrie, ne les aient pas répan- 
dues autaut en Europe que dans TAsie antérleure et TEgypte? 
Jadis on attribuait à ces étrangers toutes les inventions, toutes 
les relations commerciales; aujourd'hui on leur refuse tout, on 
cherche inême leur berceau dans quelques-uns de nos pays, 
alors que renchaincnient des falts montre qu'ils sont venus de 
três loin, par \agiies successives, et qu"aujourd'hui encore beau- 
coup de ces bordes sont prètes à reprendre Ia marcbe vers le 
couchant. 

II y a lieu de tenir grand compte de ces influences extrème- 
orientales; cortes nous ne pouvons encore en apprécier toute 
rimportance, parce que létudede TAsie centrale reste encore à 
faire; mais ne cherchons pas à tout rapporter à nos pays, parce 
que Ia documentation nous fait encore défaut pour d'autres 
régions; nous nous exposerlons à de graves méprises. N'est-il 
pas préférable d'avouer que nous ne sommes pas encore assez 
documentes pour trancber de ces questions? que nous en 
sommesencüie rcduits à des liypotbèses? 



CONCLUSIONS 

Sí nous portons sur Ia carte les indications que donne 
l'arcliéologie préhistorique, en ce qui concerne les temps gla- 
ciaires, et si nous ajoutons à ce trace les rcnseignements fournis 
par Ia géologie, quant à l'exfension des glaces quaternaires, 
nous noustrouvonsen présence derévélations vraimentinatten- 
ducs; et ces confidences que nous fait Tétude du sol, dans ses 
parties aujourd'hui accessibles, ne sont malheurcusement pas 
completes, car nous nc savons rien des continents disparus, 
et fort peu de chose seulement des modifications subies par les 
cotes des terres que nous habitons. Quo! qu'il en soit, nos rensei- 
gnements sont súrs en ce qüi regarde les parties de l'écorce 
terrestre émergeant encore de nos jours; et s'il demeure de 
grandes incertitudes quant à l'essaimage des premlères colo- 
nies humaines, au sujet des iníluences qu'exercèrent les tribus 
primitives les unes par rapport aux autres, nous ne disposons 
pas moins de données suífisantes pour esquisser les premiers 
pas de 1'humanité dans Ia voie du progrès. 

Nous avons vu que les industries paléolithiques, les plus 
anciennes dont Ia connaissance certaine nous est parvenue, se 
décomposent en trois sous-industries : le Chelléen, l'Acheuléen 
et le Moustérien; qu'il semble que ces trois formes du travail 
de Ia pierre sont contemporaines, dictées à l'homme par des 
besoins locaux. Or les instruments chelléens et acheuléens se 
rencontrent dans bien des parties du monde fort éloignées les 
unes des autres et qui, vraisemblablement, n'ont pas eu de 
contact.entre clles (fig: 186). On est donc ameno à conclurede 
a grande extension gdographique de ces typesque les mèmes 
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causes onf prodiiit Ics mêmes eílcts cn cies temps dlvcrs, dans 

des rcgibns diírcrenfes, et que rindustrie paléolilhiquc est tout 

aussi bien nde en AmériqueduNord qu'aux Indes,en Austrália, 
oíi ellc est encore en usajjc, que dans TAfrlquc móridionale, 

que daus l'Kuropc occidentale et pcul-C-tre encore en bcaucoup 

d'autrcsliciix. D"autre parton remarque que lc«coup de poing» 

nc se renconlre pas dans un grand nombre de rcgions, (elles 

Ia Sibói te, l'Asie orientalo et ( eiilrale. Ia r.rèce et ses ílos, l'Asie 

FÍK.   186.   — Les glaces et rexpansion de IMndiistrie paléolithique (Types 
cliellóen et acheulécn). 

mincure, l'Ainérique du Sud, le Mexique, l'Afrique centrale 

ainsi que dans les contrées du Nord, le platcau iranicn et 

cciui de l'Arménie, pays couvcrts de glaces pendant Ia niajcure 

parlie des temps  quaternaires et, par suite,  inliabitables. 

L'Europe occidentale était alors séparée du monde oriental 

par une véritable barrière naturelle ; en lUissie, les mers polaires 

tle glace dcscendalcnt jusqu'au sud de TOural et Tespace qiii 

les séparait des glaciers irano-caucaslens était occupé par le lac 

aralo-caspien, dont les eaux couvraient toute Ia Turkonianie 
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de nos jours, et dont Ia mer Caspienne et Ia mer d'Aral ne sont 
que les derniers témoins, les dépressions les. plus profondes. 
Maissi les voies decommunication étaient fermées entre l'Asie 
centrale et l'Europe, il n'en était pas de même dans Ia mer 
Méditerranée ; là, les chemins dtaient libres, plus faciles même 
à suivrequ'aujourd'Iiui,   car certainement il existait alors des 

Fig. 187. — Expansion  du  type mousiérien. 

terres reliant notre continent aux cotes africaines; les Baleares, 
Ia Corse, Ia Sardaigne, Ia Sicile, Tile de Malte ne sont que les 
ruines de ces immenses digues par lesquelles les animaux se 
sont retires devant les rigueurs toujours croissantes du cli- 
mat de Ia Gaule et qui, peut-être, ont permis à rhomme de 
répandre ses premièresdécouvertes industrielles. En quelques 
semaines on pouvait en ces temps passer de Ia vallée du Rliône 
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aux territolrcs afrlcains, soit en desccndant jjar l'Italic ou par 
1 Kspagne, coinnie lont íait plus tard les envaliisscurs gernia- 
niqiies, soit en traversant des terres aujourdMuii dir.»)arufis. 

La difrusion des industries paléolithiqucs dans to^ít le bassin 
méditcrranéen sexplique donc aisément par Ia sacilité des 
Communications; et cclie des formes moustéricnnes, ipéciale à 
rAiicien Monde, vientappuyercette hypoliiòsc(cY/r/e, AV. Í87); 
mais on ne pcutfaire ctat de Ia déduction que nous v-enons de 
tirer en ce qui regarde les régions plus lointaines dans li-squelles 
se rencontrent les instrunicntspalcolithiques. líxistait-ií encore 
à cette époque un continent joignant le ])ays des Somalls à Ia 
péninsul'.' hindoue? Cest chose püssible ; mais d"autre p*irt les 
Somalis étaientsepares des Pré-Egyptiensparde grands etipaces 
et de hautes montagnes peufavorablesaux rclationsdes ptuplcs 
entre eux. Quant à TAmérique du Nord, elle comniuniquait 
peut-être avec lEurope par TAtlantide ou par quelque íiutre 
continent dont Terre-Neuve et Tlslande ne seraientaujourdhui 
que des points culminants demeurés hors des eaux. JMais eette 
supposition semble être bien peu fondée, quoiquelle soit l>asée 
sur Ia répartition géographique des mers aux derniers tcmps 
tertiaires. 

Quoi qu'il en soit, s'il a jamais existe un foyer unique des 
industries paléolithiqucs, peut-être sur des terres aujourJ'hui 
disparues, Ia propagation de ces industries n'a pas été TafTaire 
d'un jour et, par suite, en aucun cas, le synchronisníe ne peut 
être adniis pour Ia même industrie dans loutes les régions. 

Mais que peut-on penser des pays oíi ne se rencontrent pas 
les instruments paléolithiqucs, qui cepcndant, émergeant des 
eaux, n'étaient pas couverts de glace ? Etaicnt-ils inhabitcs, ou 
les hommes qui les possédaient vivaicnt-ils encore à Tétat 
dVio/no slupidus? La Grèce, Ia Macédoine, TAsie mineure, 
pour ne parlcr que des contrées du vieux monde, n'ont pas 
connu l'usage du « coup de poing» ; et cependant ces pays ne 
Sant éloignés ni de Ia Syrie, ou de TÉgypte, ni de Ia péninsule 
lUlií4ue. oü   l'on rencontre   quclques témoins de   l'industrie 

21 
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paléolithique.Dansces régions ainsiquedans les iles, à Chypre, 
en Crète, dans l'Aicliipel, les premiers colons sont des néoli- 
thiques; ils polissent Ia pierre; ce sont donc des étrangers qiii 
íoridment ont évolué dans d'aiitres pays avant d'atteindre ce 
degré de culture. 

Avec le paléolitliíque cesse Ia grande extension industriclle, 
qu'elle provicnne de Ia di'atalion d'iin íoyer  principal  ou de 

Fifç. 188. — Expansion de rinduslrie aurignacienne» 

centres multipies; ie rcgionalisme s'élablit, et c'est en vain 
qu'on chercherait, et qu'on a d'ailleurs cherché, une générali- 
sation des types archéolithiques. Chaque région possòde dès 
lorsses usages, coutumes adaptées à ses besoins et aux res. 
sources locales. L'Aurignacien (carie, fig. 188) sort à peine 
de Ia France, le Solutrécn {carie, fig. 189) gagne quelque peu 
dans le nord-ouest de l'Espagne et en Suisse et certaines ana- 
logies ont fait penser qu'il s'était étendu jusqu'en Moravie et 
dans Ia Pologne russe, mais lefait est encere bien douteux. Le 
Magdalénien  prend  plus   d'importance  (carie, pg.   190); il 
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couvre Ic nord-ouest de l'Espagnc, le sud de l'Angleterre, 
toule Ia Gaiile, une partie de l'Europe centrale et s'étendrait 
jusqu'à l'Ukraine; loutefoisil est permis dese montrer sceptique 
quant à I'homogcnéité des industries qu'on groupe ainsi, car 
les similitudes dans quelques Instrumentsen silex n'entrainent 
pas forcémcnt l'iclentité des cultures; ia liache ])olic, le racloir 
sinipleoudouiilc, le perçoir, les lames retouchées dii néolitliitiue 
égyptien se retrou\ent en lispagne, en France, en Algcrie et 
dans bien d'autres pays cncore; et cependant on ne peut at- 
tribuer les uns aux autres les civilisateurs de ccs divers pays. 
II faut un en>enil)Ie delaits porlantsur dcsapplications niultiples 
pour qu'on   soit en droit d'identlfier deux cultures. 

A Ia fin de Ia période quaternairc les jjarrières dans 
lesquclles le vieux monde était eníernié se ronipent, les gla- 
ciers se refirent peu à peu pour se cantonner près du pôle et 
siir les hautcs niontagnes; les lacs qu'alimenlait Ia fonte des 

• neiges s'assèchent et les porles de TAsie centrale s'ouvrent lar- 
gemcnt. Cest un grand ré^ervoir d'hommes, si Ton en juge 
par les événements post-qualernaires, qui pendant des mílliers 
d'annécs dcverscra ses flots sur nos pays, ou l'apparition des 
industriesnicsolitbiquessembleenêtre laprcmièreconséquence. 
Quand seprésententccs nouveaux venus, nous voyons paraitre 
l'élevage et l'agnculture, on cultivera désormais les céréales ; 
cependant il n'est pas possible de dire si ces découvertes sont 
Tíjüuvre des autoclitones, ousi lesenvahisseurs ont apporté ces 
connaissances de pays loinlains. Peu après ces teinps, on polit 
Ia pierre en Gaule, en Europe centrale, en Scandinavie, et 
Tarldupolier sedéveloppe; mais les peuples nouveaux venus, 
tout en ctant probablement plus développés que les abo- 
rígenes au point de vue industriei, ne sont que des barbares 
dans les questions d'art et de goút; avec leur arrivée coVn- 
cide Ia dis|)arition de Ia belle école magdalénienne de Ia 
sculpture et du dessin. On a pense que les représentations 
des cavernes posse daient un sens mystique, une valcur toté- 
miiiue: lá vraiseniblablement est Ia cause de leur abandon, de 
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I     '^y 
Fig. li^O. — Kxpansioii de l'industrie magdalénrenne. 
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noiivellesconceptions vcnant siipplantcr les vicillcs croyances. 
Aceite époque,qui nous apporte les preniières notions solides 

aii siijet des mouvements de peuplcs, se pose un problème de 
a pliis liaute iniportance. Nous avons vii que l'iiidustrie paléo- 
litliique laisse de grands vides siirles cartcs et nous constatons 
que les typcs européens de l'arcliéolithique n'occupent que de 
faibles parties de Fancieh continent. Que s'est-il passe dans 
ces régions? Dans certains pays tels que Ia Grèce, l'Asie 
niincure, les lies, des colons se fixent et leurs preniières indus- 
tries sont celles de Ia pierre polie; encore ne somnies-nous 
pas absolument certains qu'ils ne connaissaient pas déjà le 
cuivre, conime les plus anciens habitants de Ia Chaldée et de 
rÉIam et peut-ètre bien aussi ces Frépbaraoniques, dont les 
scpr.'tures ne contiennent pas d'objcts métalliques. 

Dans d'autres régions, telles que Ia Tunisie, l'Algérie, des 
industries spéciales de Ia pierre éclatée, três peu nombreuses 
mais varlées, ont pris place après Ia phase paléolithique, jouant 
le rõie de TAurignacien, du Solutréen et du Magdalénien de 
nos pays; c'est ainsi que le Capsien, si bien caractérisé à 
El Mekta (Tunisie), sert de transition entre rAcheuléo-mousté. 
rien ei les lypes néolithiques ;:ccompagnés peut-ètre du 
niélal. 

l^ans ia vallce du Nil, Ia transition est plus brusque encore. 
A rAcbeuléo-moustérien, três abondant dans Ics allmions 
déserliques, mais qui, jusqu'ici, n'a pas encore clé rcncontré 

■in sílu, succède immédiatement, sans transition ancunc, 
le type néolithique le plus accompli"qui solt. II se ])ourrait 
cepcndant que les industries interniédiaires n'eussent pas 
encore étc retrouvées ; cette lacune demeure donc douteuse 
pour rÉgypte. En Syrie, d'airieurs, on rencontre, dans les 
cavernes, des restes qui semblent appartenir aux cullures 
archéolitbiques. 

Deces observations, quiportent surde nombreuses contrées, 
il resulte que certains pays claient inoccupés lors de rarrivée 
(les preniicrs colons, que d'autrcs cn ótaicnt encore aux indus- 
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tries paléolithíques, que chez certains une forme de 1'Archéo- 
lithique était en usage, que nos «ages » de l'Europe occiden- 
talc n'ont qu'unc simple valcur régionale, dont bicndes archéo- 
loguesse sont exagere 1'importance; parce que ces industries 
faisalcnt l'objet de leurs études de chaque jour, ils ont été 
entraínés à leur accorder un role prépondérant. 

II ne faut pas oublier qu'aux temps glaciaires les contrées 
européennes médianes étaientexposéesàdegrandsabaissements 
de températurè, et que les régions plus méridionales n'étáient 
pas soumises aux mêmes conditions climatériques. Les graffitis 
releves sur les rochers de Ia Haute-Egypte reproduisent cn 
grossières images Ia girafe, I'éléphant; et les vases funéraires 
peints figurent des troupeaux de gazelles et d'antilopes, des 
bandes d'autruches. Dans 1'Afrique du Nord, qui ne s'était pas 
encore asséchée au point oii elle l'est de nos jours, le climat 
ctait chaud et humide, et, par suite, les conditions de l'existence 
se montraient tout autrcs que celles de Ia même époque dans 
nos régions, et ces diíTérences dans Ia nature de Ia vie se sont 
traduites dans les armes et les ustensiles que l'liomme fabri- 
quait pour répondre à ses besoins. 

Tant que subsista le barrage qui, aux temps glaciaires, fer- 
mait Ia route d'Asie centrale vers l'Europe et vers les pays 
fertiles du Tigreet de 1'Euphrate, tant que le plateau persan 
et le Caucase íurent couverts de neige, que le lac Aralo-caspien 
baigna le front des glaclers polaires. Ia clvilisatlon evolua sur 
elle-même dans chaque pays, progressant lentement, et sans 
secousses. II est à croire que c'est dans ce milieu relati- 
vement homogène que des étrangers sont venus apporter 
des connaissancesnouvcllcs, dès que les portes de l'Asie centrale 
íurent ouvertes. Sans nul doute cette barrière, dont l'existcnce 
correspond à l'extension máxima des envahissements glaciaires, 
p pu se rompre plusieurs fois, au cours des temps pléistocènes, 
lors des reculs des neiges, et c'est h plusieurs reprises que 
les gens de l'Asie centrale se seraicnt prdsentés dans notre 
Occident méditerranéen comme dans l'Europe centrale. Peut- 
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être les arfs et les industries primitives de Ia Chaidée et de 
i'Elam, dont nous ignorons d'ailleurs le bcrceau, ont-ils tire 
leur origine de ces niouvements ; pciit-être sont-ils venus 
dii Nord,dupays des bouquetins et des moutons. 11 est, en tout 
cas,vraisemblable que des rives du Tigre, de rEuphrate et de 
Ia Kerkha ccrtaines pratiques ont gagné Ia Syrie, Ia Palestine, 
Ia vallée duNil, puisl'Occident méditerranécn, par Tentremise 
dcsiles. Cctte première émigration des gens de l'Asie centrale, 
ou tout au moins de leurs iddes, serait de bcaucoup Ia plus an- 
cienne; elleaurait trouvé rhomme usant cncore, en Chaidée et 
dans 1'Egyptc, des armes et des instruments paléolithiques, puis 
des terres sans habitants dans IMIellade et dans les iles ; plus 
tard, sur les cotes de l'Afrique du Nord, elle aurait rencontré 
des indigènes ayant remplacé les industries paléolithiques par 
d'autres, dont le Capsien, plus conformes à leurs besoins. 

Mais les courants venant dç. TAsie centrale étaient forcément 
partagés en deux branches par les obstacles que présentaient 
Ia mer Caspienne etle Caucase. La voie du nord, serpentant au 
milieu des plaines marécageuses laissées par le recul des gla- 
ciers, était plus longue, plus difficile que celle du sud, et bien 
des siècles s'écoulòrent certainement avant que les émigrants, 
ou tout au moins leurs inspirations, se soient avances jusque 
dans nos pays de 1'Europe occidcntale. 

D'ailleurs ces flots successifs qui s'écoulèrent lentement ne 
portaient pas tous les mêmes notions. Dans les pays d'origine, 
certaines peuplades étaient plus avancées que leurs voisines, 
souvent elles mêmes três en retard. Quelques-unes dcpuis 
longtcmps fondaient le metal, alors que d'autres taillaient 
encore Ia pierre. Ainsi s'cxpliquerait Ia di\ ersité des influences 
sur les diíTérentes régions de TAncien Monde. 

Toutefois ce ne sont là qu'hypothèses, permises, il est vrai, 
par Tétatactuel de nos connaissances, mais au sujet desquelles 11 
nefaut pass'abuser:car, demain peut-être, elles s'écrouleronten 
présence de nouvelles découvertes. Cependant on peut tenir 
pourcertain que Ia découverte du metal ne s'est produite ni en 
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Chaldée ni dans 1'Iillani, parcc qu'avanf les temps de l'indiislrie 
généolithique, ces pays étaient inhabités; iiienLgypte, par Ia 
suite de Ia pénurie de minerais cuivreux; ni dans les íles médl- 
terranéennes del'Orient. Aucundoute n'est possibleàcetégard, 
bien que ces foyers soient les plus anciens de Ia civilisation 
historique mondialc. 

L'apparition du bronze, survenue quelques siècles apròs, se 
montre commé un nouveau niystère aussi impénétrable que 
celui de Ia découverte du cuivre. Pendant dcs milliers ét des 
millicrs'^'années, TOrient a envoyé vers rEuro|)e occidentale 
et VAJe antérieure d'innonibrables flots humains qui tous, 
dan j nos pays, ont soit créé, soit détruit, toujoiirs modiíié pro- 
foudément l'état des choses existant lors de leur venue. 

Mais, dès le quatrième millénium avant notre èrc, aux 
influences directes ou de proche en proche de l'Asie centrale, 
sont venues se joindre celles des civilisations de l'Orient niédi- 
terrancen, et les complicalions deviennent plus grandes cncore; 
car ces cultures ont reagi les unes sur les autres, sont lices par 
une multitude de conceptions comniunes, tout en conservant 
leur personnalité, et leur iníluence sur les peuplesbarbares, oü 
elles ont rencontré des aptitudes três diverses, s'est compli- 
quée de l'influence de ces peuplades sur elles-mêmes. Les 
relations, três difficiles à restituer, se faisaient le plus souvent 
de proche en proche, et produisaient des idées hybrides, parfois 
fort éloignées de Ia pensée originelle. 

Quelles sont les causes de ces mouvements de peuples, nous 
rignorocs. Peut-êtredoit-onles attribuer aurefroidissenicnt de 
Ia Sibérie et de l'Asie centrale. Nous manquons de documents 
qui nous permetlent mème de formulcr une hypothèse à cot 
égard: I'Asie centrale et Ia Sibérie sont encore inexplorées au 
point de vue archéologique. Les seules traces d'industrie mag- 
dalénienne dans l'Asie antérieure, miseà partia Syrle, sont celles, 
fort incertalnes d'ailleurs, quil m'a cté donné de relever dans 
les stations dobsidienne de TAllagheuz (Transcaucasie). Peut- 
etre que les forêts et les  vallées de TAltaí, à  peine   peuplces 
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aiijourd'hui, nous ménagent de grandes surpríses; peut-être 
devra-t-on chercher plus loin encore : il se peut en eflet que 
l'énorme accroissement de Ia population chinoise solt Ia cause 
de 1'émigration vers roccident de ces bordes dont les dernières 
furent celles des Mongols et des Turcs. 

Mais ces peuples venus de loin, s^ils ont apporté des usages 
nouveaux et de précieuses industries, n'ont pas tire de leurs 
connaissanccs tous les avantages qu'ils en pouvaient i btenir. 
Pour Ia plupart, ils sont demeurés des barbares en face des 
grandes civilisations de l'Égypte et de Ia Cbaldce. Tous d'ail- 
leurs ne manquaient pas d^aptitudes et de génie personnel; 
c'est de leursein que devaient sortir les llellònes et les Latins, 
chez qui les conceptions ancestralcs se complétèrent par les 
enseignements des cultures asiatiqueetafricaine, dont ils déve- 
loppèrentà tel point les príncipes que, bientõt, ils surpassèrent 
Icurs maitres dans toutes les branches des connaissanccs hu- 
maincs. 

Parmi les autres peuples fixes en Europe, chacun prit alors 
sa part de progrès, maistous n'élaientpaségalementaptesàrece- 
voir lesleçons, à s'assimilér avec fruitles conceptions élevées; 
c'est ainsi que Ia culture gréco-latine, qui domine aujourd'lnii 
dans le mondeentier, n^estpas égalcmentcomprisedans touslcs 
pays, et qu'en plein xx« siècle, bien des peuples ont encore 
conserve les instincts barbares de leurs ancêtres, quoiqu^ils 
soient, en apparence, de culture três avancéc. 

La pensée théorique qui consiste à créer une « période chro- 
nologique » lors de l'apparition d'un usage nouveau et à syn- 
chroniser cet événement dans les diíférents pays, a pendant 
longtemps porte grand préjudice aux études préhistoriques; 
car il est aujourdhui prouvé que ces apparition sont pris place 
en des temps três divers. De même que rhistoire ne debute pas 
à Ia même époque pourtous les peuples, de même il faut rayer 
du vocabulaire archéoiogique les mots áge, époque, période. 
II faut voir dans Tévolution de rhumanité une succession de 
progrès et de reculs, de découvertes et doublis, ensemble dont 
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le résultat est iin avancement, tantôt lent, tantôt rapide, vers 
un ideal dont rhumanité se rapproche súrement, mais dont 
on doit considérer ciiaque élémentà part, toiit en tenant grand 
comple des influcnces extéricures, car il est souvent possible 
de tirer de celles-ci des notions chronologiques par coinpa- 
raison avec Ia culture des peuples entres déjà dans rhistoire. 
Mais, parmi ces influcnces, il en est aussi qui proviennent de 
foyers oubliés aujourd'hui. Savions-nous, il y quarante ans, 
combien a été important le role de Ia Crète dans Ia culture 
mdditerranéenne ? 

Tel peuple qui, en son temps, a joué un grand role 
rentre souvent dansTonibrcpour toujours,àla suite de quelque 
malheur. 1/Ourartou fut un puissant royaume, lutta, souvent 
avec succès, contre les róis d'Assour; il nous serait inconnu 
sans les inscriptionsgravées par ses princes sur les rochers de 
Van. On se souvenaità peine de l'Elam, avant les travaux de 
Ia Délégation en Perse. Nous ne savons rien des souverains 
puissanis qui ont construit les villes ruinées du Yucatan. Par 
ces quelques exemples tires de l'histoire, on peut se rendre 
compte des causes dincertitude relatives aux faits préhis- 
toriques; car Ia préhistoire n'est pas moins féconde en 
grands événements que rhistoire, événements éloignés 
de nous, plus encore que ceux qui nous sont signalés par les 
annales, et nous sommes souvent portes par notre ignorance à 
synchroniser les faits analogues, mais d'origine et de temps 
três divers. Nous parlons de 1' « époquedes dolmens », comme 
si les dolmens avaient été tous construits à Ia même époque 
dans toutes les parties du monde. Gardons-nous de généraliser 
et contcntons-nous d'étudier pour chaque pays aux frontières 
naturelles lasuccession des moeurs, des usages, des industries, 
des pensées,avant le jour fixe par ledestin pour l'entréedeses 
peup!esdans l'histoire: et si l'on doit unjoi.tr grouper certaines 
régioní-., les faits imposcront cette réunion, comme ils Ia com- 
m^'ident déjà pour certains groupements artistiques. 

Pendantdes milliers et des raillicr3d'années tous les peuples 
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ont étd sans annalcs ; piiis Taurore de rhistoíre est apparue avec 
Ia dccouverte de Técriture. La Chaldée, l'Elam, l'Égypte ont 
de bonne heure réalisé ce rêve ; alors que beaucoup d'autres 
peuples nous ont laissé des essais sans lendemain ; puis 
sont venusla Crète,la Phénicie, l'Assyrie, les Ilétéens, Chypre, 
enfin les Grecs et les Latins. Quant aux nations barbares, ce 
n'cst que bien tardivement qu'elles ont enregistré leurs haiits 
íaits. L'histoire de Ia Gaule ne conimence qu'avec César, dans 
lepremier siècle avant notreère; celle de IaScandinavíe debute 
sousnos Carolingiens.les annales dcs peuples slaves sont moins 
anciennes encore, et les tribus sauvages du Nouveau-Monde, de 
rOcéanie, de TAfrique centrale, du Laos et des iles Malaises 
sont sans histoire. Pour chaque nation, pour chaque tribu Ia 
tache du préhistorien est grande: longtemps rethn^graphie 
precede rhistoíre, puis elle Ia coudoie et peu à peu se confond 
avec elle. 

Nous avons, au dcbut de ce volume, montré combien il est 
hasardeux de se lancer dans les évaluations chronologiques, 
aussi bien en ce qui concerne l'histoire géologiqiie de Ia terre. 
qu'en ce qui regarde les événements de Ia préhistoire humaine ; 
cependant, gràce à quelques données moins imprécises et aux 
documents historiques, nous pouvons esquisser quelques datse 
relativcment aux dernières pcricdes des progròs humains, à 
celles appartenant à Ia proto-histoire,plutôt qu'à Ia préhistoire. 
Pour les faits plus anciens, commeengéologie d'ailleurs,seules 
les successions peuvent être indiquées. 

Dans nos régions, les surrexions de Ia croúte terrestre qui 
marquent Ia fin de l'époque tertiaire ayant aniené Ia formation 
d'imnienses cbamps de neige. Ia pcriode glaciaire comnu-nce, 
et c'est vers Ia fin de cette |>hase géolo^ique que nous voyons 
paraitrclcs premières traces de l'intelligence humaine, l'indus- 
triepaléolithique ; pais, par suite de changementscllmatériques 
etdes progrès, survient l'industrie archéiilithiquedans ses trois 
foi iiics successives : l'Aurignacien, le Solutrécn et le Magdalé- 
nien; alors les glacierss'étant retires, des hommes nouveaux ou 



308 CONCLUSIONS 

dci idées nouvelles penètreiit daiis nos pays, et s'étendent sur 
les contrées que viennent d'abandonner les neiges ; c'est à ce 
moinentqu'apparaisseiit ies industries mésolithlques, celles des 
kjceckkenmcEddings et du Campigny; Ia connaissance dela 
poterielesaccompagne. Puis viennent Ia pierre polle, l'élevage 
et 1'agriculture, le tissage ; etc'estau cours de 1'industrie néoli- 
tliique que parait le cuivre, précurseur <lu bronze, dont les 
aichéologues les plus dignes de coníiance placent Ia vcnue 
dans le second millénaire avant nolre ère. Le coniniencenient 
du premier millenium aurait vu l'usage du fer í-e répandre 
d;ins nos régions; et l'lC.irope ccntra'e tout cntière aurait, à 
peu de chose près, suivi les niênies phases de progròs, sous 
d'autres formes et en des temps peu différents. 

Les pays du Nord, Ia Scandinavie et Ia Finlande, couvertsde 
glace pendant toute Ia période quaternaire, demeuraient inha- 
bitables, et les premières traces de l'homnie qu'on y renconlrc 
apparliennent aux industries mésolilliiques ; puis, commedans 
nos pays, viennent Ia pierre polie, le cuivre et Ic bronze,enfin 
le fer. 

üans Ia mer Méditerranée, en Crèle,enChypre, les preniiers 
habitants sont des néol tbiques; ils appiennent à connaitre le 
cuivre au cours du troisième millénaire avant notreère, puisle 
bronze, un millier d'années plus tard, eníln le fervers Ia même 
époqueque les Occidentaux, quelques siècles auparavant bien 
certainement; et il en est de même pour Ia Grèce continentaie, 
' AsieMíneure, Ia Thessalie. Cesdates proposées pour TOrient 
méditerranéen ne semblent pas, toutefois,ètre assez reculées, 
si nous admettons celles dont nous avons parle à propôs de 
1'Occident; car le monde oriental méditerranéen était en 
relations avec les civilisations les plus vieilles du globe et, par 
suite, n'a pu longtemps ignorer les procedes en usage dans Ia 
Chaldée et dans l'Egypte. 

II semble que, dans les débuts. Ia valide du Nil égyptienne, 
dans sa partie haute pour ic moins, ait été occupéc par des tribus 
africaines auxcheveuxcrépus. Cesgcns succédaicnt, peut-ètre 
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après un intervalle, aux hommes paléolithiques : ils en ctaient 
à rindustrie de Ia pierrc polie, quand le cuivre fit son appari- 
tion, apporté |)ar des pcuples asiatiques aux clieveux lisscs, 
qui probablement déjà occupaicnt le delta du lleuve. 

LMndustrie énéolithique fut, en Lgypte, de longue durée ; 
elle coniprend ce que les Pharaoniques ont appelé Ia période 
des « serviteurs d'IIorus » et le règiie des pi-inces de Ia première 
dynastie. Ce n'est que plus tard, probablcnieiit au cours de Ia 
deuxième dynastie, qu'apparaít le bronze d'étain. Quantau fer, 
nous nepouvonsencore JLiger de l'époquede'son introduclion : 
les renseignemcnts peu nombreux que nous possédons à son 
égard ne sont pas concluants; cependant, s'il était connu dans 
les ilcs mille ans pour le nioins avant notre ère, il était certai- 
neiiient de plus ancienne date en usage chez les Egyptiens. 

Si donc, suivant Ia thèse allemande rajeunissant Ia cliro- 
nologie entlère de mille ans, on place vers 3300 l'époque 
du roi Menès, il n'en reste pas moins que l'antiquité 
des débuts de Ia civilisation prépharaonique dépiisse six mille 
ans avant nous; et, pour Ia Chaldée et l'l']lam, les dates seraient 
quelque peu plus anciennes encore, puisque c'est de l'Asie 
sémitique qu'est venu le progrès en Égypte. 

Nous ne parlerons ni des Indes, ni de Ia Chine, dont les 
legendes locales exagèrent comme à plaisir 1'antiquité. Leurs 
civilisations ne sont pas aussi anciennes qu'on le pense géné- 
ralement. Celle de Ia Chine date de sept ou huit siècles avant 
notre ère; quanta sa prébistoire, ellenous est encore complète- 
ment inconnue. II est à remarquer que jusqu'à ce jour aucun 
instrument cbelléen n'a été signalé dans l'Extrême-Orient. 

Aux Indes, les données fournies par rArcliéologie sont encore 
bien vagues; le coup de poing se rencontre dans le sud et le 
centre de Ia péninsule; au nord on voit des dolmens, et Ia 
picrre polie se montre dans presque toutes les provinces; quant 
à 1'histoire de l'Inde elle ne commence que três tardivement, 
quelques siècles seulement avant notre ère, après Ia campagne 
d'Alexandre le Graud. 
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Au Nouveau Monde quelques régions ont connu Ia prospé- 
rité. AuMexIque et auPcrou, entre autrcs,on tournait lesvases, 
on sculptait ou fondait les métaux et l'on inscrivait sur les 
monuinents et sur des peaux les annales des royaumes ; mal- 
heureusement le fanatisme religieux des moines espagnols a 
détruit tous les documents périssables qui eussent pu nous 
renseigner sur l'évolution de ces peuples, sur leur histoire 
mcine. Nous en sommes donc réduits, pour ces régions, à des 
conjectures et tout guide clironologique positif nôus fait 
défaut. 

Nous avons vu qu'on ne peut rien dire du peuplement des 
iles de l'Orient méditerranéen, avant les temps oü les régions 
íurentcoloniséespardeshommesenpossessiònderindustrienéo- 
lithique. Les plus anciens documents archéologiques que nous 
possédonsau sujet de ces colonsnousamènentà penser que leur 
migration s'était faite en venant del'Europe continentale, et cela, 
au cours duquatrième millénaire avant notre ère.Puis seralent 
intervenus les Pélasges, apportant avec cux Ia connaissance du 
metal. Tout en occupant l'Hellade européenne, ces tribus se 
seraicnt avancées jusque dans les iles et les terrltoires asia- 
tiques. Mais en même temps vivaient d'autres populations 
três développées, et qui, en aucun cas, ne peuvent être con- 
fondues avec les tribus pélasgiques. Vientalors l'envahissement 
progressií d'un élément nouveau qu'on nomme égéen. Deux 
types physiques sont alors en présence vers le second millé- 
naire avant notre ère : l'un dolychocéphale, le plus ancien, qui 
avait déjà fourni Ia civilisation minoenne; l'autre brachycé- 
phale, le plus récent, qui aurait été l'auteur de Ia culture 
mycénienne,et serait apparentéaux tribus qui, dans ces temps, 
habitaient Ia Thrace et les rives du Danube. Ces colons ne 
seraient pas des Hellènes proprement dits, mais des Thraco- 
Phryglens, proches parents des Grecs. Cest d'eux que seraient 
sortis les Arméniens qui, après avoir traversé le Bosphore, 
auraient marche d'ouest en est, contrairement à Ia direction 
qu'ont   suivie toutes les  invasions et qui, vers le vi'' siècle 
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avantleChrist, se serahiitinstallés daasle plateau d'Erzeroum 
et les pays de l'Ararat. 

Dans TEurope ccntrale et occidentale, il en serait tout 
autrement. L'un des flots venus d'Asie, au travers des plaines 
russes, aurait apporlé jusqu'aiix plages de l'Atlantique l'usage 
de Ia picrre polie et celui du cuivre et du bronze: cette vague, 
on l'attribiie aux tribus ligures qui, pendant de longs siècles, 
ont peuplé Ia Gaiile. Puis seraicntarrivés les Celtcs, avec leur 
culture Iiallstattlenne et l'industrie du fer, gens qui ont laissé 
des traces de leur passage dans Ia vallée du Danube, en 
Ukraine, dans le Caucase central (Osséthie), en Transcaucasie et 
dans les payspersans de l'Ouest voisins de Ia mer Caspiennc, 
mais donl le berceau, encore inconnu, est probablement beau- 
coup plus lointain vers l'orient. 

Ligures et Celtes apportaient avec eux non seulement des 
connaissances industrielles spéciales,nouvelIes pour l'Occident 
européen, maisdesgoúts artistiques três diíTérents; les premiers 
bornant leurs conceptions aux ornementations géotnétriques, 
les seconds introduisant dans leurs décors Ia représentation de 
l'homme et des animaux, mais traitant le dessin géométrique- 
ment par les mêmes procedes dont usaient avant eux les 
Ligures. Ces deux groupes, bien qu'ayant côtoyé les grands 
empires de l'Asie, ne semblent pas avoír été influencés par le 
contact de leur civilisation ; leur goút demeure três person- 
nel jusqu'au jour de leur établissement dans nos pays; c'est 
alors seulement qu'apparaissent chez eux les emprunts faits à 
Ia civilisation méditerranéenne. Dans l'industrie, postérieure 
au Ilallstattien, qu'on designe sous le nom de « Ia Tène », se 
rencontrent alors, en foule, les traces d'influences mycénienne, 
grecque et étrusque; mais nous entrons alors dans Ia période 
historiquedes pays occidentaux de 1'Europe. 

Telle est, en quelques lignes, Ia suecession des faits princi- 
paux relatifs à Ia préhistoire de I'homme dans levieux monde. 
EUe est simple dans ses grandes lignes, parce que le progrò». 
réel est parti de deux grands foyers, l'un situe dans l'Asie cen 
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trale, l'autre dans l'AsIe jintérleiirc méridionale et TKgvpte; 

mais elle est extrêniement coinpliquéc dansle détail, soit qii'on 

envisage les innonibrablcs clans de riuimanité primitive, soit 

que l'on considere les diversas branches de l'avancement. La 

double origine de nos civilisations est un fait acquis que les 

traditions íaisalent prévoir, et que les découvertes archéolo- 

giques confirment; mais reste le grand problème de Ia décou- 

verte du metal et de ce qui s'est passe dans l'Asie centrale 

antérieurcnient à l'arrivée dans Ic monde européen des gcns 

de parler aryen ; les divers problèmes vraisemblablement se 

conlbndent et nous n'en tiendrons Ia solution qu'au jour oü 

les pays encore barbares de Ia Sibérie et de l'Asie centrale, 

administres par des peuples soucieux des sciences,auront livre 

les secrets de leur sol, seront étudiés avec Ia même méthodeet 

Ia même i)ersé\érancequenos districts de 1'Occidenteuropéen. 

La tache du préhistorien será d'ailleurs bicn loin d'étre ache- 

vée ; car même, en admettant que le jour se lasse sur nos ori- 

gines européennes, il restera encore à étudier les quatre 

cinquièmes des continents dont, à diverses époques, les habl- 

tants ont joué leur partie, plus ou moins importante, dansle 

concert du progrèsgéiiéral. Ce que nous savons aujourd'hui 

est bien peu de chose, en coinparaison de ce qu'il nous reste 

à apprendre. 
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